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LE MONDE 



ou 



L'ON S'ENNUIE 



ACTE PREMIER. 

Un salon carrS aveo porte au fond, ouvrant sur un autre grand 

Sftlon. Fortes aux premier et troisieme plans. A gauche, entre 

Itt deux portes, un piano. Forte d. droite au premier plan ; du 

m&ue c6t6, plus haut^ une grande bale aveo vestibule vitr6 

donnant sur le Jardin ; k gauche, une table ayec si^e de chaque 

edtA; & droite, petite table et canapS, chaises, etc 



Francois, seul, puis Luor. 

3^BAN90ief) cherckant au milieu despapiers qui encombrent 
la table. — ^a ne peut pas etre la-dessus non plus; ni la 
dedans: Eeime Materialiste. . . .Bevue dea Cours. .. Journal 
des Savants, . . . {ErUre Lucy). 

Ijuct. — ^Eh bien, Frazi9oi8, ayez-TOus trouT^ oette 
lettre ? ^ 

I*BAK90ia — ^Non^ miss Lucy, pas encore* 

XiiKJY. — Ouyerie, sans enveloppe, un papier rose ? 
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FSAN9018. — ^Est-ce que le nom de miss Watson 6flt 
dessus. 

LuoT. — ^Vous ai-je dit qu'elle £tait ik moi? 

FBAN901S. — Mais. • 

LuoY. — EnfiTi Tous n'avez rien trouT^f 

FBAN901S. — ^Pas encore, mais je oheroherai, je demande- 
rai.... 

Lucy. — ^Non, ne demandez pas, c'est inutile I Seule- 
ment comme je tiens a I'ayoir, cherohez toujoura De 
Tendroit oil tous nous avez remis les lettres ce matin 
jusqu'a ce salon. Elle ne pent pas etre tombee autre 
part. . • .Oherchez I. . i iOherchezl 



SOJ^NE IL 

FnAN9oi8, puis Jsanke el Paul BAiMomx 

FBAN901S, seul, revenant a la table. — CherchezI Ohe^ 
chezL.,. Beviie Coloniale/ Be\me Di^omatique ! JBemtf 
Archiologique, ... 

Jeannb, entrarU el gaiemerU, — ^Ahl Toila quelqu'uiil 
{A Frangois.) Madame de Ceran. ... 

Paul^ luiprenant la main et bas. — Ghutl. . . {A FranfoiS, 
gravemenL) Madame la comtesse de Oeran esi-elle e^ 
ce moment au chateau? 

Fbai7C0is. — Oui, Monsieur 1 

JsANKE, gaieiTtenL — ^Eh bien, allez lui dire que M. efc 
madame Paul. ... 

Paul^ meme jeu,fro{demerU. — ^Veuillez la preyenir que 
M. Raymond, sous-prefet d'Agenis, et madame Baymond, 
arrivent de Paris et Tattendent au saioti. 



SOilNE n. I 

JsAKinB. — ^Et que. • . • 

Paul, <2e mSme. — Chut 1 {A Frangois.) Allez, xnon amL • . 

FBAIY901S. — Qui, monsieur le sous-prefei (A parL) 

O'est les nouveaux maries (Haui.) Monsieur le sous- 

prdfet veut-il se debarrasser?.... (// prend lea sacs et 
couvertures des arrivarUa et Bori). 

j£AHNB. — ^Ah 9a 1 mais, Paul. . • • 

Paul. — ^Pas de Paul, ici: M. Baymond* 

JsAKNB. — Comment ? tu veux ? • . • • 

Paul. — ^Pas de tu, id: voils, je t'ai dii 

JeaknEi UUe riL — ^Ahl cette figure. . • * 

Paul. — ^Pas de rire ici, je yous en prie. 

Jeanne. — Eh bien, Monsieur, tous me grondezf {JSUe 
sejette & son cou ; il ae d6gage avec effroi). 

Paul. — Malheureuse 1 il ne manquerait plus que oela I 

Jeanne. — ^Ahl tu m'ennuies.... 

Paul. — ^Predsement 1 cette fois, tu tiens la note I Ah 

9al tu as done onblie tout ce que je t'ai dit en chemin 
defer? 

Jeanne. — Je crojais que tu x>lai8antais, moL 

Paul. — ^Plaisanterl ici? Yoyoncf, veux-tu etre prefete, 
ouiounon? 

Jeanne. — Qui, si 9a te fait plaisir. 

Paul. — ^Eh bienl observe-toi, je t'en prie, observe-toi. 
Je te dis encore toi parce que nous sommes seuls, mais 
tout a llieure, devant le monde, ce sera: vovls, tout le 
temps: vousf La comtesse de Ceran m'a fait llionneur 
de m'inyiter a lui presenter ma jeune femme et a passer 
quelques jours a son chateau de Saint-Germain. OxA^ 
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salon de madame de Ceran est un des trois ou quatre 
salons les plus influents de Paris. Nous ne sommes pas 
ici pour nous amuser. Nous y entrons sous-prefet, 11 
faut en sortir prefet Tout depend d'elle, de nous, 
de toil 

Jbaiinb. — ^De moi ? . . . . Comment, de moi ? 

Paul. — Oertainemeni Le monde juge de lliomme par 
la femme. Et il a raison. Et c'est pourquoi sois suites 
gardes I De la gravity sans hauteur, un sourire plein de 
pens^es; regarde bien, ecoute beaucoup, parle peul Ohl 
des compliments, par exemple, tant que tu voudras, et 
des citations aussi, cela fait bien, mais eourtes^ alors, et 
profondes: en philosophie, Hegel; en litt^rature, Jes^' 
Paul; en politique. • • • 

Jeai^tb. — ^Mais je ne parle pas politiqae. 

Paul. — ^Xci, toutes les f emmes parl'^nt politique. 

JwjsnsoL — Je n'y entends goutte. 

Paul. — ^EUes non plus, cela ne fait rien, va toujours ? Cit^ 
Pufendorff et Machiavel, comme si c'etaient des parent^- 
a toi, et le Concile de Trente, comme si tu Tavais pr^^ 
side. Quant a tes distractions: la musique de chambre^ 
un tour de jardin et le wliist, voila tout ce que je t^ 
permets. Avec cela, des robes montantes et les quelquee^ 
mots de latin que je t*ai souffles, et je veux qu'avant^ 
huit jours on dise de toi: ''Eh I eh I cette petite ma- 
dame Baymond, ce serait une femme de Ministre." Et 
dans ce monde-ci, vois-tu, quand on dit d'une femme, 
c'est une femme de Ministre, le mari est bien pres 
de Tetre. 

Jeanne. — Comment^ tu veux etre Ministre? 

Paul. — ^Darnel pour ne pas me faire remarquei; 



scteNE n. 7 

Jeannb. — ^Mais puisque madame de Ceran est de Top- 
position, quelle place peux-tu en attendre? 

Paul. — Candeur, va I En ce qui conceme les places, 
mon enfant, il n'y a entre les conserrateurs et les op- 
posants qu'une nuance: c'est que les conservateurs les 
demandent et que les opposants les accepteni Non, non, 
va I c*est bien ici que se font, def ont et surf ont les reputa- 
tions, les situations et les elections, ou, sous couleur de 
litterature et beaux-arts, les malins font leur afiEaire: 
c'est ici la petite porte des ministeres, I'antichambre des 
academies, le laboratoire du succesi 

Jeakkb. — ^Misericorde I Qu'est-ce que ce monde-la? 

Paxtl. — Ge monde-la, mon enfant, c*est un hotel de 
Rambouillet en 1881 : un monde oii Ton cause et oii Ton 
pose, ou le pedantisme tient lieu de science, la senti- 
mentality de sentiment et la prdciositd de delicatesse; 
ou Ton ne dit jamais ce que Ton pense, et oh. Ton ne 
pense jamais ce que Ton dit; oii Tassiduitd est une 
politique, Tamitid un calcul, et la galanterie meme un 
mojen; le monde oii Ton avale sa canne dans I'anti- 
chambre et sa langue dans le salon, le monde s^euz, 
enfini 

Jeakne. — Mais c'est le monde oii Ton s'ennuie, oela. 

Paul. — Precisement 1 

Jeanne. — Mais, si Ton s'y ennuie, quelle influence 
peut-il avoir? 

Paul. — Quelle influence I... candeur I candour I quelle 
influence, Tennui, chez nous? mais enormel.... mais 
considerable ! Le Fran9ais, vois-tu, a pour Tennui une 
liorreur poussee jusqu'a la veneration. Pour lui, I'ennui 
est un dieu terrible qui a pour culte la tenue. II ne 
comprend le serieux que sous cette forme. Je lift dia 
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pas qu'il pratique, par ezemple, mais il n'en croit que 
plus fermement, aimant mieuz croire. . . . que d'y aller 
voir. Ouiy oe peuple gai, au f ond, se mdprise de Tetre; 
il a perdu sa foi dans le bon sens de son yieux rire; oe 
peuple sceptique et bavard croit auz silencieux, ce 
peuple expansif et aimable s'en laisse imposer par la 
morgue pedante etlanullite pretentieuse des pontileB 
de la cravate blanche: en politique, comme en science, 
coxnme en art» comme en litterature, comme en tout^ 
II les raiUe, il les hait» il les fuit comme peste, mais i^ 
ont seuls son admiration secrete et sa confiance absola^ 
Quelle influence, Tennui? Ah I ma chere enfant I m^ 
c'est-a-dire qu'il n*j a que deux sortes de gens au moncL-^ 
ceuz qui ne savent pas s'ennuyer et qui ne sont rien, ^ 
ceux qui savent s'ennujer et qui sont tout. . • . apr^ 
ceux qui savent ennujer les autresi 

Jeannb. — Et voila ou tu m'amenes, miserable I 

Paul. — Veux-tu etre prdfete, oui ou non? 

Jbannb. — Oh I d'abord, je ne pourrai jamais. . • . 

Paul. — ^Laisse done 1 ce n'est que huit jours & passer. 

Jeanne. — ^Huit jours! sans parler, sans rire, sans 
t'embrasser. 

PAULi — Devant le monde, mais quand nous serons 
seuls.... etpuis dans les coins.... tais-toi done!. ... 
ce sera charmant, au contraire: je te donnerai des 
rendez-vous. . . . au jardin ... partout. . . . comme avant 
notre manage .... chez ton pere, tu sais ? . . . . 

Jeanne. — ^Ah I c'est egal I c'est 6gal 1 . . . . EUe ouore le 
piano etjoue un air de la Fille de madame AngoL 

Paul, effrayS. — ^En bienl eh bienl qu'est-ce que tu 
faisla? 

JsANNB. — Cest dans Toperette dliier. 



Paul. — ^Malheureuse I voila comme tu profiteB . • • • 

Jeaknb. — ^En baignoire, tous les deux, ah I Paul, 
c'etait si genidll 

Paul. — Jeanne. . . . Mais Jeannel. . . . si on venait. . • . 
veux-tu bien ? . . . . {Frangais parent aufond). Trop tard ! 
{Jeanne change eon air dopirette en symphonie de Beethoven / 
i part). Beethoven I Bravo I (77 suit la mesure cTun air 
prqfbnd). Ah I il n'y a ddcidement de mnsique qu'au 
OoBservatoire. 



SCilNE nL 

Sekskb, Paul, Fban9oib. 

FRAK901S. — Madame la comtesse prie monsieur le sous- 
prdf et de Tattendre cinq minutes, elle est en conference 
aveo monsieur le baron Eriel de Saint-Beauli 

Paul. — ^L'orientaliste ? 

Fban^ois. — Je ne sais pas. Monsieur; o'est le savant 
dent le pere avait tant de talent. . . . 

Paul, i pari. — ^Et qui a tant de places. C'est bien 
cela. (HdiU). Ah I monsieur de Saint-Eeault est au 
chateau et madame de Saint-E^ault aussi, sans doute ? 

FBAN901& — Oui, monsieur le sous-prefet, ainsi qiie la 
marquise de Loudan et madame Arriego; mais ces 
dames sont en ce moment a Paris, au cours de monsieur 
Bellac, avec mademoiselle Suzanne de Yilliers. 

Paul. — ^Et il n'y a pas d'autres personnes en residence 
ioi ? . . • . 

FBAN901S. — ^n y a madame la duchesse de Beville, la 
iante de madame. 
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Paul. — Oh I je ne parle ni de la duchesse, ni de miM 
Watson^ zd de mademoiselle de Yilliers qiu sont de la 
maisoxiy mais des etrangers comme nous. 

FBAK901S. — ^Non, monsieur le sous-prSf et^ c'est toui 

Paul. — ^Et on n'attend personnef 

FBAN901S. — ^Personne?. • . . si, monsieur le sous-prefet: 
monsieur Boger, le fils de madame la comtesse, arrive 
aujourdliui meme de sa mission scientifique en Orieat; 
on Tattend d'un moment a Tautre.... Ah I et puis 
monsieur BeUac, le professeur, qui, apres son cours* 
va venir s'installer ici pour quelque temps; du moii^ 
on Tespere. 

Paul, d parL — C'est done pour cela qu'il y a tant ^^ 
dames. (JSaiU). C'est bien, mercL 

FBAK901S. — AlorSy monsieur le sous-prefet veut bi^ 
attendre? 

Paul. — Oui, et dites a madame la comtesse de ne {^ 
se presser. 



SCMe IV. 

Paul, Jeaniob. 

Paul. — Ouf I quelle peur tu m'as faite avec ta musi — 
quel.... mais tu t'en es bien tir^e. Bravo I ohanger^ 
Lecocq en Beethoven, 9a c'est tres fort I 

Jbanne. — Je suis si bete, n'est-ce pas?. . • • 

Paul. — Oh) que je sais bien que non I Ah 9a I ptiisque 
nous avons encore cinq minutes, un mot sur les gens 
d'ici; c'est prudent I 

Jeanne. — ^Ah I bien, non I 



SOiSNE IV. 11 

Pattl. — YojoDB, Jeanne, oinq minutes I oes renseigne- 
aents sont indispensables. 

Jeanne. — ^Alors, apr&3 chaqne renseignement^ tu m'em- 
brasseras. 

Paul. — ^Eh bien, oui, voyonsl quelle enfant! Ah I 9a 
ne sera pas long, val. ... la mere, le fils, Tami et lea 
inyites, — ^ni hommes, ni femmes, tous gens s^rieuz. 

JsAinoB. — ^Eh bien, cela va etre gai 

Pattl. — ^Bassure-toil il 7 en a deux qui ne le sont pas, 
serieuz, je te lea ai gardes pour la fin. 

Jeannb. — ^Attends, paie-moi d'abordi {EUe compte 8ur 
SC9 doigls). Madame de Cdran, une; son fils Roger, deux; 
miss Lucy, trois; deux Saint-Beault; un Bellac; une 
Xioudan et une Arriego, cela fait huii (EUe tend lajoue). 

Paul. — ^Huit quoL 

Jeanne. — ^Huit renseignements, done; allons paie. • • • 
^-EUe tend la*oiu). 

Paul. — Quelle enfant!.... tiensl tienal tiensi (JS 
Pembrasse coup sur coup). 

Jeanne. — ^Ahl pas si vite; detaille I detaille t 

Paul, c^ia V avoir embrassSe pliLS lenteinenL — Uk I es-tn 
^entente ? 

Jeanne. — Je peux attendre. Yojons les deux pas 
^^rieux, maintenant 

Paul. — ^D'abord la duchesse de Beville, la tante h 
succession, une jolie Tieille qui a ete une jolie femme*. • 

Jeanne, d^un air interrogateur, — ^Hem? 

Paul. — ^On le dii Un peu hurluberlu et forte en. • • • 
propos, mais excellente, avec du bon sens^ tu verraa. • • • 
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Et enfiiiy pour le bouquet^ Suzanne de Yilliers. Obi 
celle-la pas serieuse du tout, par exemple; pas aaaez, 

JsAKinL — EnfinI 

Paul. — ^Une gamine de dix-huit ans, etourdie, bayarde 
emballee, aveo des audaces de tenue et de langage.... 
oh I mais. . . . et dont rhistoire est tout un roman. 

Jeakne. — ^A la bonne heurel nanan, celal Yoyonsl 

Paul. — O'est la fille d'une certaine veuve. . • • 

Jeanne, memejeu que plus JuiuL — ^Hem ? 

Paul. — ^Dame I une veuve I . .. et de oe fou de Gtearg^ 
de Yilliers, un autre neveu de la duchesse qu'elle ad^ 
rait Une fille naturelle, par consequent 

Jeanne. — ^NatureUe? oh I mais o'est ddlicieuz I 

Paul. — ^La mere est morte, le pere est mort ]>^ 
petite est restee seule a douze ans aveo un heritage d^ 
viveur et une education toute pareiUe. Georges lir^ 
apprenait le javanais. La duchesse, qui en est folle, V0 
amenee chez madame de Ceran qui la deteste, et ell^ 
lui a fait donner Boger pour tuteur. On a bien essaje^ 
de la mettre au convent, mais elle s'en est sauvde deux 
fois; on Ten a renvoyee une troisieme, et la voila icil 
Juge de Teffet dans la maison 1 Un feu d'artifice dans 
la lune. — ^Ahl j'ai bien fini; j'espere; c'est gentil, 9a? 

jEANNE.-^Si gentil que je te fais grace des deux baisem 
que tume dois.... 

Paui^ desappointe. — ^Ah 1 

Jeanne. — ^Et que o'est moi qui te les donne. (Sib 

Vemhrasse.) 

Paul. — ^Follel (Laportedufonds^cuvre). Oh I Saint- 
B^ault et madame de Cdran. Souffle-moi dans roeil L . . 



^ 
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^oiil...ellezi6noii8apa8yiiBl Tiens-toil hum I tene:> 
tousl.... 



soiaTB y. 

PaHI^ JeANIIB, MaDAMW DB OiSAH BT SAHTF-BiULUUT, 

9ur la ports, cautani sans les voir. 

MADAini DB CMban. — Mais non, mon ami! pas au 
pxremier tour I comprenez done I 16-8-15, au premier 
toiur. ... n y a baUottage au premier tour, par conse- 
^Ttent second tour; c'est pourtant simpla 

SAnrr-BfiAui/r. — Simple I simple I Au second tour, 
puisque je n'ai que quatre voix de second tour, avec nos 
>^uf Yoiz du premier tour, cela ne nous fait que treize 
au second tour. 

Mapamk DB QfesAK. — ^Et uos scpt de premier tour, cela 
&dt vingt au second tour; comprenez done I 

SAiNT-BftAULT, Sdairi, — ^Ahl 
"Paul, a Jeanne. — C'est si simple. 

MADAira DB CiBAH. — Maisl.... je vous le repete, 
Boignez Dalibert et ses liberaux. L' Academic est libe- 
i^ale dans oe moment-ci. . . . (Insistant). dans ce moment- 
^ {lis descendent en. scene en carisani). 

Saint-B6ault. — ^Bevel n'est-il pas aussi directeur de 
la Jeune l^ole ? 

Madamb DB QfcBAN, Is tegordanL — ^Ah {at Bevel n'est 
fras mort» que je sache?. . . . 

SAiNT-B6ATJi/r. — Mais non. 

Tj/TAnAim BB C£ran, de meme, — Ni malade? hein? 
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SAiNT-B&AULTy un pen enibarrasaS, — Oh I malade. • • • il 
Test toujours. 

Mapamw de C^ban. — ^Eh bien, alors ? 

SAiNT-BiiAULT. — ^Enfin, il faut etre pret» qui sait f • • • 
Je vais m'en occuper. 

Madamtb ds OtRkJx, i parL — ^11 y a quelque chosa 
{ApercevarU Baywond et allarU i lui). Ah I mon ofaer 
monsieur Bajmond, je vous oubliais, pardonnez-moL 

Paitl. — Ohl Comtesse. • • • {Lui prfyenUmt Jeanne). 
Madame Paul Baymond. 

Mapame db O&Rks. — Soyez la bienvenue dans ma mai« 
son, Madame. Vous etes ici chez une amie. (LesprS- 
eentant a Saird-ReauU et le kur preserUani). M. Paul 
Raymond, sous-pref et d'Agenis; madame Paul Baymond; 
monsieur le baron Eriel de Saint-B^auli 

Paul. — Je suis d'autant plus heureux de vous etre 
prdsentdy monsieur le baron, que, bien jeune, j'ai eu 
i'honneur de connaitre votxe illustre pere. {A pari). 
n m'a coUe a mon baccalaureai 

Sahtt-B^ault, saluant. — Fort heureux, monsieur le 
prefet, de cette coincidence. 

Paul. — ^Moins que moi, monsieur le baron; en tons 
cas, moins fier. (Saint-EeauU va ila table et €crU). 

Madame de C^jran, aJeanne— Vous trouverez ma maison 
peut-etre un peu austere pour votre jeunesse, madame, ne 
vousenprenez qu*a votre mari si votre sdjour ici comporte 
quelque monotonie, et dites-vous pour vous consoler que se 
resigner c'est obeir, et qu'en venant vous n'etiez pas libre. 

Jeanne, gravement, — En quoi done, madame la comtesse? 
Etre libre, ce n'est pas f aire ce que Ton veut, mais ce que 
Ton jnge meilleur a dit le philosophe Jouberi 
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IffAT^Anne DB Ot&AJSi, (qyris avoir regardi Paul, approbative- 

ttient. — Yoila un mot qui me rassure, moii enJEant. Da 

XQ8le,potzx purement intellectuel que soit le mou Yemeni 

dd mon salo&y il n'est pas sans attrait pour les espritfl 

ilexes. Et ienhZf aujourdliui^ prdcisement, la soiree 

Btta pariiculierem^at interessante. M. de Saini-B^ault 

Tent bien nous lire \m eztrait de son trayail inedit sur 

Bama-Bavana et les legbndes sanscrites. 

Paul— Yraiment I Oh I Toannel.... 
JsAimB. — ^Quel bonheurl 

Madams db G^ban. — ^Apres quol, je crois pouYoir yous 
pomettre quelque chose de M. BeJaa 

JimoL — ^Le professeur? 

Uadaub db C&ban. — ^Yous le oonnaissoz ? 

Jbannb. — Quelle dame ne le connait pa3? Oh I mais 
<^ va etre charmani 

Uadame db O&EJOst. — ^Une causerie intime, sd 'usum 
^undi, quelques mots seulement, mais du fruit rare, et 
0^, pour terminer, la lecture d'une piece inedite» 

Paul. — Oh I en yerspeut-etre? 

Kadame db C^an. — Ouiy le premier ouYrage d'un 
jenne poete inconnu qu'on me presente ce soir et dont 
iWvre Yient d'etre adtnise au The&tre-Fran9ais. 

Paul. — ^Yoi^ de ces bonnes fortunes que les ddlicats 
&6 rencontrent que chez yous^ Comtesse. 

Mat^ amtb de CiiBAN. — ^Toutc cette litterature ne yous 
effraie pas un peu, Madame?... Gar enfin une soiree 
conune celle-la, c'est autant de perdu pour Yotre beaute. 

Jeanmb, gravement. — Ce que le Yulgaire appelle temps 
perdu est bien souvent du temps gagnd, comme a dit 
U de locqueyille I 
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Madamk de C±rls, la regardant &onnSe, bas a Paul. — 
EUe est charmantel {SaintrReavM se leve et va vers la 
porte). Eh bien, SainirB^ault, ou allez-vous dono? 

SAiKT-BiAULTy wrtarU, — ^Au chemin de fer; excusez- 

moL Tin telegramme Je reviens dans dix 

minates. 

Mapamw db O&EJOSt. — ^Decidement, il 7 a quelque 
ohose. . • . {Elle cherche mr la table), (A Jeanne et a Paid). 
Pardon I {EUe sonne, Frangois paraU). Les joumauz ? 

FBAN901S. — ^M. de SainirEeault les a pris ce matin, 
madame la comtesse. Us sont dans sa chambre. 

Paul» tiranJt le Journal Amusani de sa poche. — Si Tons 
Yoolezy Comtesse t...(t7eann6 Varrete brtLsquemeni, tire le 
Journal dea DSbats de la sienne el le remet d madame d$ 
Oiran. 

jEAims. — ^n est d'aujonrd'hui 

Mat)amk db C£ran. — ^Yolontiers. ..Je suis curieuse. • • . 
Encore pardon. {EUe ouvre le journal et lit). 

Fattl, has i sa femme. — ^Bravol tres bieni continue! 
Ezquis le Joubert ? et le Tocqueyillel . ..Ah I 9a. ... 

Jeanne, has. — Ce n'estpas de TocquevilleyC'est de moi 

Paul.— Oh 1 

MniAine de C^ban, lisant. — ^Bevel tres malade. . JUlons 
done I j'etais bien sArel.... Bneperd pas de temps, 
Saint-Eeault {Bendant le journal a Paul). Je sals ce 
queje voulais savoir, mercil Je ne veuz pasvous re- 
tenir, on va yous indiquer yos chambres. Nous dinons 
a six heures tres precises; la duchesse est fort exacte, 
YOUS le saYez. A quatre heures, le consommd: h cinq^ 
la promenade, a six, le diner. (Qiuxire heures sonnent). 
Et tenez, quatre heures, la Yoici / 



V 
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SCllNE VL 

Leb M£mes, la. Duohessb ei\ire suivie de Fban90is qui 

dispose aonfauteuH et sonpanier a tapissene, et d'une 

femme de charnbre qui porie le consommS. EUe 

va ^asseoir dans le favieuil pr6parS 

pour elle. 

Madame de G^ran. — ^Ma chero tante, Youlez-voas mo 
penuettre de vous presenter. . . 

liA BuoHEssE, sHnstaUanL — ^Attends un pen. • . .Attends 
'tin pen. ... La ! Me presenter qui done?. . • • (Elle re- 
^jforde avec son Unocle). Ce n'est pas Baymond, j'ima- 
SUie ? . . . n y a beau jour que je le connais. 

Pattl, flavangant avec Jeanne. — ^Non, Duchesse; mais 
znadame Paul Raymond, sa f emme, si vous le voulez bien. 

LiA Duchesse, lorgnani Jeanne qui ealue. — ^Elle est 
jolie I . . . .Elle est tres jolie I Avec ma petite Suzanne et 
Xiucy, malgrd ses lunettes, 9a fera trois jolies femmes 
dans la maison. . . . Ce ne sera, ma foi, pas trop. {Elle 
boii. A Jeanne). Et comment, charmante comme vous 
etes, avez-YOus epouse cet afEreux r^publicain-la?. . . . 

Fattl, ee rScriant. — Oh I Duchesse I republicain, moi I 

La Duchesse. — ^Ah I vous Favez etd au moins. 

Paul. — Oh I bien, comme tout le monde, quand j'^tais 
petit C'est la rougeole politique cela» Duchesse; tout 
le monde Ta eue. 

La Duchesse, rian^. — ^Ahl ahl la rougeole I ... . II est 
clrole. {A Jeanne), Et vous, etes-vous un peu gaie 
aussi, mon enfant, voyons? 

Jeanne, rSservSe. — ^Mon Dieu, madame la duchesse, je 
na Buis pas ennemie d'une gaieie decento.... ^\<^.««. 
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La Duchesse. — Oui; enfin, entre un pinson et vous, il 
y a une difference, je vols cela. Tant pis I tant pis !. . . 
J'aime qu'on soit gaie, moi. . . . stirtoiit a voire age. {A 
lafemme de chambre). Tenez, otez-moi cela. (EUe montre 
aatasse)* 

Mat)amw db CiBAN, i la femme de chamhre, — ^Voulez- 
Yous eonduire madame Eajmond chez elle. Mademoi- 
selle ? {A Jeanne). Voire appariement esi par ici, a 
coie du mien... 

JsANNB. — Merdy Madame. {A Faitl). Yenez, mon 
ami. 

Madame db C£eak. — ^Non, voire mari, je Tai mis par 
la, lui, de Tauire coie, avec nos laborieuz; enire le comte, 
mon fils ei M. Bellao, dans ce pavilion que nous ap- 
pelons ici, un peu preieniieusemeni peui-eire, le pa- 
vilion des Muses. {A Paul), Fran9ois va vous j 
eonduire; j'ai pense que vous seriez mieuz la pour 
iravailler. 

Paul. — ^Admirablemeni, Gomtesse, ei je vous remer- 
cie. {Jeanne le pince). Aiel 

Jeaknb, douoemerU. — ^Allez, mon ami I 

Paul» &a& — ^Tu viendras au moins m'aider ik defaire 
mes maJles. 

Jbaknb. — Gommeni ? 

Paul. — ^Par les corridors, en haui 

La Duchesse, a madame de Ceran. — Si iu crois que Iku 
leur f ais plaisir avec ia sdparaiion de corps. 

Jeaitne, bos, a PauL — Je suis irop bonne. 

MAn AMie DE CiiRAiT, & Jeanne. — Commeni, esi-ce que 
cet arrangement vous conirarie? 
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J^^KML — ^Moiy madame la comtesse, mais pas le 
wioins dn monde. D'ailleurs, vous savez mieuz que 
personne quid deceat, quid rum. 

MAnAMTg SB C£ban, & Pavl^ — ^Tout a fait charmantel 
(IZs sorteni ; Pml h drcrUe, Jeanne a gauche.). 



sciiNE vn. 

TlTAi^Aini DB CtELkJt, La Duohesse, assise pris de la table de 
gauche %st ^aixnllant a sa tapisserie. 

£iA BuoHBSSB. — ^Ahl ^Ue parle latin! AllonsI aUonsI 
elle ne d^parera pas la collection. 

Madamb de CiaiAN. — ^Yous Bavez, ma tante, que Bevel 
est au plus maL 

La Duohbssb. — ^11 ne fidt |ue cela, et puis qu'est-ce 
que celame fait? 

MTabamb db CkBLks, s'asseyant — Comment, ma tante I 
mais Bevel est un second Saint Beauli II occupe au 
moins quinze places. Celle de Directeur de la Jeune 
l^cole, entre autres, une situation qui mene a tout: 
Toila ce qu'il faudrait a Boger. Justement il revient 
aujourd'hui et j'ai le secretaire du Ministre a diner ce 
soir, vous le savez. 

La Dughessb. — ^Oui, une nouveUe couohe qui s'appelle 
Toulonnier. 

Mapamk db OiBBAN. — Ce soir, j'emporte la place. 

La Dughessb. — ^Alors tu veuz en faire un tfi&itre d'^ 
cole, de ton fils, a present? 

Madame db C^ran. — ^Mais c'est le pied ik r^trier, ma 
tante, comprenez done 1 ' 
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liJL DuoHEssE. — ^n est vrai que tu Tas eleve comme izi 
pioiL 

MAPAMit DB G£ban. — J'en ai fait iin homme sSritiu^ 
matante. 

La Duohesse. — Oh I oai, parlons-en I nn homme do 
vingi-huit ans, qui n'a pas encore seulement. . . .fait one 
betise, je le parierais; si oe n'est pas honteuxl 

Mapamk de C£ban. — ^A trente ans, il sera de Flnstiti^- 
ib trente-dnq a la Ghambre. 

La Duohesse. — ^Ah 9a I d^ciddment^ ta veux ^ 
commencer avec le fils ce que tu as fait avec 
pere? 

Madame de OisEAN. — ^Ai-je done si mal fait? 

La Duohesse. — ^Ahl pour ton marl, je ne dis pas: \M 
coeur sec, une intelligence mediocre. • . . 

Mapamw de C£bak. — ^Ma tante I 

La Duohesse. — ^Laisse-moi done tranquille, o'etait m 
imbecile, ton maril 

MAT^Aint DE C£ban. — ^Duchessel 

La Duohesse. — ^Un imbdcile avec de la tenue I Tu Fai 
pouss^ dans la politique. C'etait indique. Et encore 
tout ce que tu as pu en faire, c'est un ministre d< 
Tagriculture et du commerce. II n'y a pas tant d< 
quoi te vanter 1 Enfin, passe pour lui; mais pourBogei 
c'est autre chose: il est intelligent, lui, il a du coeur 01 
il en aura. . . . que diable I ou il ne 'serait pas mon neveu 
lu ne peiises pas a cela, toi? 

Madame de OiBAN. — Je pense a sa carriere, ma taixte 

La Duohesse. — Et a son bonheur? 

•[irAT^Ainii Ds OkBJOsu — tPy ai pense. 
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ItA DuoHnBi. — Oui^ only oh! Luoy, n'est-oe pasf Us 
ffiadvent, je sais oela; o'est joli, va I XTne jeiine fiUe qui 
ft iea lonetteB et qui n'a pas do gorge. . ., tu appelles 9a 
pensar i son bonheury toi? 

Mapamb Di Ok&usu — ^Duohessey yous Stes terrible. 

Lk I>nGHESBB. — XTne maniere d'adrolithe qui est tombd 
Ml pour quinze jours et qui 7 est depuis deux ans, une 
f^dante qui correspond avec les sayants, qui traduit 
Sehopenhauer. 

MADAint DB OiBAir. — ^Une personne serieuse, instruite, 
orpheline, eztr&nement riche et bien n6e, la niece du 
lord chancelier qui me I'a recommandee. . . . ce serait 
pour Boger une femme. . • • 

La Dughessk. — Oette banquise anglaise?. .. brrr I. . . . 
Bien qu'a Tembrasser il aurait le nez gele. Du reste, 
in fais fausse route^ tu sais. D'abord Bellac en tient 
pOTu* elle; oui, le professeur. Oh I il m'a demandd trop 
de renseignements. .. Et puis elle en tient pour lui. 

MTadamk dx OiBAir. — ^Luojf 

La Duohkssk. — Oui! Luojl parftdtementi oomme yous 

toutecf, d'ailleurs; yous en etes toutes foUesI Oh I 

mais je m'j connais mieux que toi, peut-etre. Non, non, 
ce n'est pas Lucy qu'il f aut a ton fils. 

IfADAKR Dx GftBAN. — Ouil c'est Suzauue, je sais yos 
desseins. 

La Duchxssb. — ^Et je ne m'en cache pas I Oui, si j'ai 
amene Suzanne chez toi, c'est i>our qu'il Tepouse. Si 
j'ai Youlu qu'il fdt son tuteur et un peu son mattre^ c'est 
pour qu'il I'dpouse, et il I'epousera^ j'j compte bien. 

Madamw dx OAban. — ^Yous comptez sans moi, Duches- 
06^ qjnin'jconsentirai jamais 1 * 
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La I>uoHE8SB.~Et pourquoi done? XTne enfani. . 

Madaicb db O^ban. — Inquietante d'origine, inqui^tante 
d'allures, Bans Education, sans tenue I 

La Duohbsse, SclaUmt de rire. — ^Tout a fait moi^ a son ige I 

Madamb db 0£bak. — Sans fortune, sans naissance 1 

La Duohessb. — Sans naissance 1 La fille de mon pauyre 
Georges^ si beau« si bon, si brave. .. Ta oousine, aprSs 
toui 

Madamb db OisAN. — ^TTne enfant naturellel 

La Duohbsse. — ^Naturelle! Ehbien, quoi? naturellel 
Est-ce que tous les enfants ne sont pas naturels 1 . . . . 
Tu me fais rire I Et puis d'ailleurs il Ta reconnue. Et 
puis, et puis tu auras beau faire, tu sais, si le diable 
s'en mele. .. et moi done I 

Madamb db C£ban. — ^H s'en est mele, Duchesse, mais 
pas comme yous Tesperiez; c'est yous qui faites fausse 
route. 

La Duchessb. — Oh I le professeurl oui, oui, Bellac. 
Tu m'as dit cela. Tu crois qu'on ne pent pas aller a son 
cours sans Taimer alors ? 

Mati amt; d£ 0£ban. — ^Mais Suzanne n'en manque pas 
un, ma tante, et elle prend des notes, et elle redige, et 
elle travaille: un travail serieux, Suzanne 1 Et quand il 
est la, elle ne le quitte pas d'un instant, elle boit ses 
paroles. Et tout cela pour la science, alors? Allons 
done! ce n'est pas la science qu'elle aime, c'est le 
savant I c'est aussi clairl H n'y a qu'a la voir avec Lucy, 
d'ailleurs: elle en est jalouse. Et cette coquetterie qui 
ltd est venue, et son caractere, depuis quelque temps? 
Elle chante, elle boude, elle rougit, elle palit^ elle rit^ 
ellepleure.... * 



SCteNE VIL 23 

La Duohessb. — GibouleeB d'aTril: o'esi la fleur qui 
vieni. Elle s'ennuie, eette enfant. 

Mat>auie pb GftBJJff. — Id} 

liA DuGHBSSB. — ^Ici I All ^ esirC6 qne tn t^imagineB 
^{i3k'on s'amxLse^ ici ? Mais moi, tu entends, moi I . . . . Est- 
f%e que tu crois que si j'ayais dix-huit ans je serais ici, 
moi, aveo toutes tes vieiUes et tous tes yieux? Ah I bien 
^voil Mais je serais toujours fourree ayec des jeunes 
l^ens, moi 1 et les plus jeunes possible, et les plus beaux 
^K>ssible I Nous autres femmes, yois-tu, il n'j a qu'une 
seule chose qui ne nous ennuie jamais, o'est d'aimer et 
d'etre aimeesl Et plus je yieillis, plus je yois qu'il n'y a 
fas d'autre bonheur au monde. 

•UTAT^Aint BE OfEBLhJX. — ^11 J en a do plus serieux, Duohesse. 

La Duohesse. — De plus serieux que Tamourl Allons 
done 1 C'est-a-dire que quand celui-la yous echappe, on 
B'en fait d'autres: quand on est yieux on a des faux 
bonheurs comme on a des fausses dents, mais il n'y en a 
qu'un yrai I un seull c'est Tamour 1 c'est Tamour, je te dis ! 

Mat^aicib pb OkRUX. — ^Yous etos romanesque, ma tante. 

La Duohesse. — O'est de mon &ge, ma niece. Les fem- 
mes le sont deux fois: a seize ans pour elles, et a 
Boixante ans pour les autres. En resume, tu yeux que 
Lucy epouse ton fils; moi je yeux que ce soit Suzanne; 
tu dis que o'est Suzanne qui aime Bellac, moi je dis que 
o'est Lucy. Nous ayons peut-etre tort toutes les deux. 
Cest Soger qui jugera. 

Mai>auie pb CMerak. — Oomment? 

La Duchbssb. — Oui; je lui exposerai la situation et 
pas plus tard que tout a Theure, des son arriyee. 

Madame pb CMerak. — Yous youles 1 . . . . 
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La Duohxssb. — Ah 1 o'est Bon tuteur I H faut qu'il k 
sache. (Apart). Bt puis 9a remoustillera un peu, il en 
a besoinl 



Madamb dm CttRANy La Duohbssb, Luor, en grande MUU 

dScoUetSe, aveo una p&erine. 

LuoZi— Je orois que voici votre filSy MadamcL 

Madamk db C6ban. — ^Le comtel 

La Duohessb. — ^Bogerl 

Luor. — Sa voiture entre dans la oouTf 

Madamk db OiRAV. — ^Enfinl 

La Duohebsb. — ^Tu avais peur qu'il ne reTint pas ? 

Madamb db O^ban. — Qu'il ne reytnt pasatempsy ouL*. 
a cause de cette place. 

Luor. — Ohl . .. il m'ayait Sent ee matin qu'il amyerait 

aujourd'hui, jeudi 

La Duohesse. — ^Et yous ayez manque le cours du 
professeur pour le yoir plus tot? c'est bien^ cela. 

Luo7. — Ohl ce n'est pas pour cela» Madame. 

La Duohesse, bos, a madame de CSran.- — ^Tu yois?. • • 
{Edid). Non, alors ? . . • . 

Luor. — ^Non.... je cherchais.... je.... e'est autre 
chose qui m'a retenue. 

La Ddcebssb. — Oe n'est i>ourtant pas pour le nommS 
Schopenhauer que yous ayez fait eette toilette-U^ 
j'imagine? 
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liOCTr.— Mais n'attend-on pas dn monde ioi, oe soir, 
tfaflaxQe? 

'Lk DuoHESSBy ba8, i madame de CSran. — ^Bellao, c'est 
assez clair. {A Lucy). Mes compliments, d'ailleurs. 
JIvlJ a que ces afiBreuses limeites.... Ponrquoi done 
portez-Yous des infamies pareilles ? 

Luo7. — ^Parce que je n'j vois pas sans cela» Madama 

La Duohessb. — ^Une belle raison I {A pari), Elle est 
pratique; j'ai horreur de cela, moil . . . . O'est egal, elle 
est moins maigre que je ne croyais. Gee Anglaises ont 
d'aimables surprises. 

IfAPAMi Di OisRks. — ^Ah I Yoioi mon filfl» 
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BoGXB. — Ma mdrel ahl ma merel.... que je suis 
benreuz de yous reYoir. 

Mat^amie db C£bait. — ^Et moi de meme^ mon cher 
enfantp (EHe lux tend la main qu'U baise). 

BoasB. — Qu'il 7 a longtemps I . . . . Encore 1 {II lux ham 
encore la main). 

La DuoHESSBy iparL — ^Ils ne s'etoufferont pas. 

Madamb db CkRAJS, luifaisant voir madame de BSviUe. — 
Ta dnchesse, mon ami 

BoffiDBy aUant h la ducheese. — ^Duchesse 1 

La Duchbsse. — ^Appelle-moi ma tante et embrasse- 

moil 
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BoQEB. — Ma chere tante. ... (// nx pour lux hcdxer la 
fiiatTi. 

La Duohesse. — ^Non ! . . . . non I . . . . sur les joues, moi, 
BUT les joueSy ce sont les petits profits de mon &ge. . . . 

Mais regarde-moi done 1 tu as toujours ton petit air 

pionl Tiens! tu as laisse pousser tes moustaclies^ il est 
tout a fait mignon comme cela, ce gar9on. 

Madame de OiiRAN. — J'espere bien. Soger, que yous 
couperez cela. 

EooEB. — Oui, ma m^re, sojez tranquille. . . Ah I Lucy; 
bonjour, Lucy I . . . . 

Lno7. — ^Bonjour, Bogerl {PoignSes de mains) Vous 
ayez fait un bon voyage ? 

EooEB. — Oh! des plus interessants; figurez-yous un 
pays presque inezplore et, comme je yous Tecriyais, une 
mine yeritable pour le sayant, le poete et Tartiste. 

La Duohesse, ^asseyarU. — ^Et les femmes? Parle-moi 
un peu des femmes. 

Madame de OiiRAN. — ^Duchessel 

BoGEB, StonnS. — ^De quelles femmes, ma tante ? 

La Duohesse. — ^De ces femmes d'Orient qui sont si 
belles, il parait. . . .Ah 1 coquin! 

BoGEB. — Je yous ayouerai, ma tante, que le temps m'a 
manque pour yerifier ce. . . .ddtail 

La Duohesse, indignee, — Oe detail 1 

BoGEB, sourianL — ^Du reste, le gouyemement ne m^avait 
pas envoyd pour cela. 

La Duohesse. — ^Mais qu'est-ce que tu as yu, alors ? 
BooxB. — ^Vous lirez cela dans la Jfavue arMohgique. 
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IiT70T. — Sur lea monuments foneraireB de TAsie oo- 
cidentale, n'est-ce pas« Boger ? 

BoGSB. — Oniy oh ! Lucy, il 7 a 1& des tnmuli. • • . 

Luo7. — ^Ah I des tumuli. • • . 

IiA. DuoHEBSE. — YojonSy TOjons, Yous mariyauderez 
quand tous serez seuls. Dis-moi nn peu, tu dois etre 
fatigue?. . . .Tu arriyes a Tinstant? 

BoGKB. — Oh I non, ma tante, je suis depuis hier Boir a 
Paria 

La Duohesbb. — ^lu as ete au spectacle ? 

BoGKB. — Non, j'ai dte simplement yoir le Ministre. 

MAPAira DB C±BAN. — ^Ttos bicul et qu'est-ce qu'il t'a 
dit? 

Luor. — Je yous laisse. 

MAPAiffB DE C±BAN. — ^Ah I YOUS pouYoz rester, Lucy. 

Luor. — ^Non» il est plus conyenable que je yous laisse, 
je rcYiendrai tout k Theure;. • . .it toute i, llieure, Boger. 
{Elle lui tend la main). 

BoGEBy lui Berrant la main. — ^A tout it llieure, Lucy. 

La Duohesse, a part. — ^Pour ceux-lii, je les garantis 
calmes, on ne pent plus calmes. {Lticy sort. Boger Vac- 
compagne jusqu'i la porte de droUe, Madame de Ceran 
s^assied eur le/aiUeuU, de V autre c6t6 de la table). 



s 

SOilNE X 

Leb MlbiES, moine Isaoi. 

Madame de OiEAV. — ^Et qu'est-ce qu'il t'a dit^ le Minis- 
tre, voyons?.... 
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La Duohesse. — ^Ahl oni, au fbit^ parlons-en un peu 
il J ayait longtempa. 

BooEB. — II m'a interrogS snrles rSsultats de mon Toyage 
et m'a demands mon rapport dans le plus bref d41ai, en 
assignant au jour de son depot une recompense que 
YouB deyinezy n'estrce pas. (II morUre ea bauUmniere o& 
est le ruban de chevalier). 

• 

Madamk db C&ekan. — Qffioier? O'est bien» mais j'ai 
mieux. Etpuis? 

BoGEB. — Et puis, il m'a charge de yous presenter ses 
respects, ma mere, en yous priant de penser a lui, pour 
cette loi, au S^nat 

Madame dx O^bak. — Je penserai i lui s'il pense & 
nous. . . . n faut te mettre a ton rapport sans tarder. 

BoGEB. — A, Tinstant meme. 

Madame db O^bak. — ^lu as mis des cartes chez le 
President ? 

BooEB. — Oe matin, oui, et chez le general de Briais 
et chez madame de Yielfond. 

Madame dx O&slax. — ^Bonl il faut qu'on sache ton 
retour. Du reste, je ferai passer une note aux joumauz. 
A ce propos, une obseryation. Les articles que tu as 
envoyes de la-bas sont bien: seulement j'y ^ decouYert 
avec etonnement une tendance a. . . . comment dirai-je? 
a rimagination, au style; ily a des paysages.... des 
digressions.... il y a meme des Ycrs.... {lyunUmde 
reproche douloureux.) des Yers d'Alfred de Mussel^ mon 
enfant 1 

La Duohesse. — Oui, enfin, c'etait presque amusant^ 
mefie-toi de cela. 

Madiamx SB O^BAN. — ^La duchesse plaiflants^ mon ami. 
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mais garde-toi de la poSsie^ je fen prie. • • . Tu indies 
dea maii&rea serieuses, eois serieuz. 

BoeiB. — Je ne croyaia pas, ma mere. . . .A qnoi recon- 
naiipon qu'un ariiole esi serieuz, alors? 

La Duohbsse, mantratU tine brochure. — A. ce qn'il n'esi 
pas coupe, mon ami 

Mapamk de C£ban. — ^la ianie ezagere, mon enfani; 
znais crois-moi, va^ pas de po^sie. Ei mainienani, nous 
dinons a six heures. Tu as ion rappori sur les tumuli 
a &are ei une heure deyani ioL Je ne ie reiiena plus; 
TE a ion irayail, val . . . • 

IiA DuGHESSE. — ^Un insianil .... Mainienant que yob 
^panchemenis de coeur soni iermines, parlons d'affaires, 
s'il Tous plait Ei Suzanne ? 

BoosB. — Oh ! chere peiiie, qil done esi-elle ? 

liA DuoHESBK. — Au GOUTS de liii^raiures comparees, 
xnonami 

BooEK. — Suzanne ? 

Jjk DuoHEssE. — Otii au cours de Bellaa 

BoGEB. — ^Bellao ? Oui, Bellaa 

La Duohesse. — ^Un champignon de cei hiver, le sayani 
a la mode, un de ces abbes galants d'Ecole Normale, 
couriisani les femmes, couriisd d'elles, ei se poussani 
par ce mojen. La princesse Okoliich, qui en esi folle, 
comme iouies nos vieilles, du reste, a imagine de lui 
f aire faire deux fois par semaine, dans son salon, un 
cours doni la litidraiure esi le pretexfce ei le cailleiage 
le bui. Or, a force de voir iouie la hauie femellerie 
ferue du genie de ce Yadius jeune, aimable ei {a- 
cond, il paraii que ta pupille a faii comme les auires, 
Toilal 
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Madamr db CMerak. — ^Inatiley Duchesse. . • • 

La DU0HE88B. — ^P^rdon, o'est son tuteur, il doit tout 
saToir. 

BoGEB. — ^Mais qu'est-oe que cela veut dire, ma tante? 

La Duohessb. — ^a veut dire que Suzanne est amou- 
reuse de ce monsieur I la. . . .Comprends-tu? 

BooBB. — Suzanne I allons done; cette gamine I 

La Duohessb. — Ohl il ne &ut pas longtempa i une 
gamine pour passer femme, tu sals. 

BooEB. — Suzanne 1 

La Duohessb. — Enfin^ voila ce que ta mire pretend. 

Madame db O^ban. — Je pretends, je pretends que 
cette.... demoiselle recherche yisiblement les bonnes 
graces d'un homme beaucoup trop serieux pour Tdpou- 
ser, mais assez galant pour samuser d'elle, etje pretends 
que, dans ma maison, cette ayenture qui n'en est encore 
qu'a rinconyenance, n'aille pas jusqu'au scandale. 

La Duohessb, i Boger. — ^Tu entends ? 

BooEB. — ^Mais, ma more, yous me confondez 1 Suzanne I 
une enfant que j'ai laissde en robe courte, grimpant aux 
arbres, nne gamine a qui je donnais des pensums, qui 
sautait sur mes genoux, qui m'appelait papa. . . • Allons 
done 1 . . . . O'est impossible. . . . une deprayation aussi 
precoce.... 

La Duohessb. — ^Une deprayation parce qu'elle aimel 
Ahl tu es bien le fils de ta mere, toi, par exemplel . . . . 
Et quant a etre prdcoce, il y a beau jour qu'a son &ge 
mon coeur ayait parle. . . . O'^tait un hussard, moil oui, 
bleu et argent I superbel.... H etait bete comme son 
sabre 1 mais a cet age-lal Un coeur neu^ o'est oommo 
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line maison neuye, ce ne sont pas les yrais locataires 
qui essuient les platresl Enfin, il parait que Bellao. . . . 
Ah I c'est invraisemblable; mais les jeunes fiUes.... il 
faut se mefier. (Apart). Je n'en crois pas un mot» 

mais 9a remoustille (Baut). Et c'est pourquoi tu vas 

me faire le plaisir de planter la tes tumuli et de t'oo- 
cuper d*elle et rien que d'elle. 



soMb 

Madamw dx O&SLAX9 La Duohesse, Booeb, SnzAmnL 

Suzanne, entrant ipas de loup derriire Boger, lui met la 
main sur lea yeux. — Coucoul . • • . 

BoGEB, ee leoanL — ^Hein ? 

Suzanne, venani se placer devant lui — ^Ahl la yoiUL 

* BoGEBy sufpris. — Mais, Mademoiselle • . « . 

Suzanne. — Yilainl* • • .qui ne reconnait pas sa fille. 

BoGEB. — Suzanne I 

La Duohesse, ipart, — ^n rougit 

Suzanne. — ^Eh bien I tu ne m'embrasses pas ? 

Mat>ame db OkELAK. — Suzanne, voyons, il n'est pas 
conyenable. ... 

Suzanne. — ^D'embrasser son pere ? . • • . Ah bien 1 {EUe 
va d lui). 

La Duohesse, i Soger. — Mais embrasse-la done, 
Toyons I . . . . {Us a'embrassent). 

Suzanne. — O'est moi qui suis contentel. . ..Je ne sayais 
pas que tu arriyais aujourd'hui, figure-toi 1 O'est "'^^^ftnifr 
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de SaintrB^ault qui m'a appris cela^ au cours, tout i 
llieure; alors, moi, sans rien dire.... j'etais prdcise- 
ment pres d'une porte.... jeme Buia esquiy^ etj'ai 
couru au chexnin de f er I 

Madamb de G6ban. — Seule? 

SuzAKNE. — Oui» toute seulel Ohl O'est amuBantl. • . . 
Mais le plus drole, vous allez voir I • . • J'arriye au guichei 
pas d'argent^ ah 1 1 Yoyant cela^ un mousieur qui prenait 
Bon billet m'oSre de prendre le mien, un jeune homme 
tree poll U allait a Saint-Germain justement. Et puis 
un autre, un yieuz tres respectable I Et puis un troi- 
sieme, et puis tout le monde, tons les messieurs qui 
dtaient la. . . .ils allaient tous a Saint-Germain: *'Mais, 
Mademoiselle, je tous en prie 1 . . . Je ne souffrirai pas. . . 
Moi, Mademoiselle, moi I .... " cTai donne la preference 
au vieux respectable; tu comprends^ e'etait plus oon- 
venable. 

Mapamk x>e 06BA1V. — ^Tu as accepted 

Suzanne. — Je ne pouyais pas rester lii» yoyon^ 

Mat)ame de O&elak. — ^D'un stranger? 

Suzanne. — Fuisque e'etait un yieux respectable I ••.. 
Oh 1 il a dt^ tres bien; il m'a aidee a monter en wagon.. . 
Oh ! tres bien I tous, du reste ! . . . . car ils etaient tous 
monies ayec nous. Et si aimables ! Us m'ofiEraient les 
coins, ils levaient les glaces, et puis ils s'empressaient: 
"Far ici. Mademoiselle ;...non," yous iriez en arriereL. . 
Tenez, par la; pas de soleil," Mademoiselle 1. . . .'' et ils 
faisaient des graces, tout a fait comme pour une dama.. 
Oh 1 oui, c'est amusant de sortir seule 1 . . . . H n'y a que 
le yieux respectable qui me parlait toujours de ses 
propiietds immenses I .... 9a m'etait bien egaL 

]ITat^amib pb CisRAN. — Mais c'estmonstrueuxl 
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SmAma. — Oh I non; mais le plus Stonnant, o'est qu'en 
aniyant^ je retrouye mon porie-monnaie 1 dans ma 
pochel.... AlorSyj'ai rembourse le yieux reBpeotable, 
j'ai fidt uiie belle reyerence a ces messieurs^ et j'ai fild. 
Ahl abl il8meregardaienttoa8....(^ i2o^er). comme 
ioi, tieii8l....Qu'e8ircequ'ila?.... Mais embrasse-moi 
done encore?. ••• 

Mat>amk db QiBAir, i la duchesse. — Yoii& une inconye- 
nance qtii ddpasse iontes les aatre& 

SuzANNB.-— Une incpnyenance I 

La DuoHBSfiB. — ^Tu yois bien quelle n'a pas conscience.. . 

MAPAifB DX OiBAir. — ^Une jenne fille^ seule, par les 
eheminsl 

Stjzaiqib. — liucj sort bien seule I 

Madamw db QiBAir. — Imcj n'a pas dix-huit ans. 

SnzABBB. — Je crois bien I Elle en a an moins yingi- 
quatrel 

MAT>AiffB DB QiBAir. — Lucj sait se condnire. 

SrzABBB. — ^Pourqnoi? parce qu'elle a des lunettes? 

liA DuoHEssB, riant — Suzanne! yo7ons!...(d part). Je 
Tadore, moi, cette en&nt-la ! 

Mat>amb db QiBAir. — ^Lucy n'a pas £tfi renyoyde du 
eonyeni 

Stjzaitkb. — Oh I cela, c'est une injustice, tu yas yorr. 
Quand je m'ennujais .... 

Mapamb db C£ban. — Inutile, yotre tuteur le saii .... 

SxjzAinnB. — Oui, mais il ne sait pas pourquoi . • Tu yas 
Toir si c'est une injustice. Quand je m'ennujais trop en 
classe, je me faisais mettre a la porte pour aller au 
jardin, tu comprends 1 . . . . Oh I mon Dieu 1 c'etait bien 
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fiteile.... cTayais un moyeni Au milieu d'un grand 
Bilenoe, je m'Scriais: — ''Ah I oe Voltaire, quel genie 1" 
La Boeur Seraphine me disait tout de suite: Sortes^ 
Mademoiselle I Oe n'etait pas long et 9a prenait toujours. 
XTne foisy qu'il faisait un beau soleil, je regardais par le 
oarreauettoutd'uncoupjedis: ''Ahl ce Voltaire, quel 
genie 1** etfattends. Bienl.... — Jerepete: ''Oh I ce 
Voltaire. . .1" Encore rien. • • .un silence I Tout etonnee, 
je me retoume. La mere superieure £tait 1&, je ne 
I'aTais pas entendue entrer. Tableau I Elle ne m'a pas 
euToySe au jardin, non, elle m'a renvoyie idl Ah bieni 
tant pis I . . • . Assez de couventoomme fa. • • .maintenant 
je suis tme femmel • • • .Tiens I 

Madamw db GfcRAK. — ^Votre conduite ne le prouye 
guere; madame de Saint-B^ult doit mourir d'inquie- 

tude. 

SuzAiiKE. — Oh I le cours £tait presque fini; elle sera 
ici dans un instant avec les autres et M. Bellao. • • • Oh I 
c'est lui qui a parld aujourdliui I • ... Oh I 

La Duohesse, regardant Soger. — ^Huml 

Suzanne. — Et ce que ces dames Tout applaudil. .. Eit 
dans des toilettes I .... 9& ayait Tair d'un mariage a 
Sainte-Clotilde . . . .OhI mais il a ete. . ..{FaisarU daquer 
un haiser sur ses daigta) superbe I 

La Duohesse, regardant Eager. — ^Huml 

Suzanne. — Superbe I.... Aussi, il fallait entendre ces 

dames "Ahl charmantl charmant !..••" Madame 

de Loudan en poussait, des petits cris de cochon 
dTnde.... ahl ahl ahl Je ne Taime pas, moi, cette 
femme-la I 

La Duohesse, regardant Roger. — ^Hum 1 (il Suzanne). 
Et alors, voila les notes que tu prends au course toi?- . • 
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SuzANins. — Moi?...ohI j'en prends d'autres. {ABoger). 
Tu Terras. 

IiA DuoHESSEy i Soger, prenant le cahier de notes que 
Suzanne a deposS sur la table en entrant, — On pent voir 
tont de snite. {Cinq heures sonnent). Cinq henresl Oh I 
oh I et ma promenade I {Bas d Boger). Eh bien, jTois- 
tn qnelque chose. . . .pour Bellac? 

BoGEB. — ^Non^ je • • • • 

La Duohesse. — Cherchel examine I dechi&el O'est 
un palimpseste qiu en vaut bien un autre I Apres tout, 
c'est ton metier. . . • 

BoGEB. — Jd n'y entends rien. 

Jjk Duohesse. — ^Et c'est ton devoir I 

Madame de CAban, apart. — Que de temps perdu! 

IiA Duohesse, Apart, regardant Boger, — ^a Tdmoustille ! 

SuzAiiNE, ipart, les regardant tons, — Qu'est-ce qu'ils 
ont done? 
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BoGEB, SUZAITNB. 

SuzAiTNE. — Comme tu me regardesl.... Farce que je 
tfuis venue seule ? . . . . Tu es f ache ? 

BoGEB. — ^Non, Suzanne, et pourtant vous devez com- 
prendre.... 

SuzAKNE. — ^Mais tu me dis vous? ce n'est pas parce 
que tu es f ache ? 

BoGEB. — ^Non, et cependant. . . • 
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SuzAKKB. — ^Alors, c'est parce que ta tronyes que ^ . ^ 
Buis une femme, maintenant? . . . .hein?. . . . oui, n'esir^^ \ v 
pas?...., di8-lel....oIil di8-le....c6lame feratant ^-^ 
plaisir. 

BooEB. — Ouiy Suzanne, vous etes -mie femme maini^^ 
nant et c'est prdcdsement ponr oela qu'il faut "von^ — ^ 
observer davantage. 

Suzanne, sepressarU contre lui. — CTest cela^ gronde-moi^^^^ 
toi, je Tenz bien. 

BoGEB, la repoiLsaarU douoement — ^Voyons, mettez-TOu^^—^ 
lal 

Suzanne. — Mais attends done I tu me dis: toos; ti 
Teux qne je te dise tous aussi, alors? 

BoGEB. — Cela vaudrait mienx. 

Suzanne. — Oh I que c'est amusant!. .• mais pas £acilel 

BoGEB. — ^D J a bien d'autres convenances auxquelles 
il faudra desormais vous astreindre, et c'est precisement 
lale reproche.... 

Suzanne. — Oui, oui, oh I je sais: pas de tenuel mon- 
sieur Bellac me Ta assez dit. 

BoGEB. — ^Ahl monsieur.... 

Suzanne. — Mais qu'est-ce que tu V6uz?...pa8 moyen... 
ce n'est pas ma faute, va, je te jure, je vous jure. • • • Tu 
vois, ce n'est pas facile; je m'etais pourtant bien promis 

qu'a ton qu'a votre retour, tu me. ..vous. .• ah bien I 

je nepeuxpas! tantpisi ce sera pour une autrefois; 
oui, je m'etais promis qu'a ton retour tu me retrouverais 
aussi raide que Lucy, et ce que je m'appliquaasl.... 
Yoila six mois que je m'applique . . . Et puis, tout a 
coup j'apprends que tu arrives. . . .et patatrast six mois 
de perdus, je manque mon effet I I 



SClCNB Xn. 8T 

HooEB, d^un ton de reproche. — Je manque mon effet I 

Suzanne. — ^Ahl oui, je suis contente que tu sois reye- 
nul. • . Je t'aime tant! inais tant ! je t'adorel. . . . 

BooEB. — Suzanne! Suzanne! perdez done lliabitude 
de Tous seryir de mots dont vous ne connaissez pas la 
portee. 

SuzAKKB. — OommentI . . . . je ne connais pas ! . . . • mais 
je connais tres bien ! . . . . je t'adore, je te dis. Est-ce que 
tu ne m'aimes pas, toi, avec ton air tout drole?.... 
Fourquoi as-tu un air tout drole?. . . . N'est-ce pas que 
tu m'aimes mieuz que Lucy? 

BooER. — Suzanne I 

Suzanne. — ^Biensftr! Tune yas pas Tepouser? 

BoGEB. — Suzanne. • . . 

Suzanne. — On me I'a dit. 

BoGEB. — ^Allonsl. ...allonsl.... 

Suzanne. — ^Alors pourquoi lui ecris-tu?... oui, tu lui 
as dcrit yingt-sept lettres, a elle I .... oh I je les ai comp- 
t^s .... yingt-sept. 

BooEB. — C'etait sur des choses. • • . 

Suzanne. — ^Et encore une ce matin. .. toujours sur des 
choses, alors ? Qu'est-ce que tului ecriyais, hein... ce 
matin? 

BooEB. — ^Mais tout simplement que j'arriyerais jeudL 

Suzanne. — Que tu arriyerais jeudi? que 9a! bien yrail 
Mais pourquoi pas & moi, alors? Je t'aurais yu la 
premiere. 



BoGEB. — Mais ne yous ai-je pas ecrit pendant mon 
absence? etsouyent. 
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SmAina. — Oh I souyent.... dix fois! et encore dea 
petitB mots de rien du tout, au bas d'une page comme 
a un baby. Je ne Bids plus un baby, va, j'ai bien re- 
flechi pendant ces six mois; j'ai appris des chosesi . • . . 

BoGEB. — Quoi ? . . . . quelles choses ? (Suzanne se penche 
9ur 9on fyatUe et pleure). Suzanne, qn^avez-YOus ? 

SuzABKB, essuyarU sea yeux en voulant rire. — ^Ah I et puis 
j'ai trayaille I . . . . ohi jnais beaucoupl Tu sais, mon 
piano . . .rhorrible piano . . .Eh bien, je jone du Schumann, 
maintenant; c'est raide, hein? 

BOGEB. — OhI • • . • 

SuzAHKK. — ^Veux-tu que je t'en joue? 

BooEB. — ^Non, plus tard. 

SuzAiJiNE. — ^Tu as joliment raisoni Et puis je suis 
deyenue sayante. 

BooEB. — Oui, youB suiyez les cours de M. Bellao; c'est 
M. Bellac qui m'a remplace, alors? 

SuzANKE. — Oui Ah I il a ete bon I Oh I je I'aime bien 
aussL 

BoosB. — ^Ahl 

Suzanne, vivemenL — ^Tu es jaloux de lui? 

BooEB. — ^Moil.... 

Suzanne. — OhI dis-le, je comprends 9a I Je suis si 
jalouse, moi 1 . . . . ohI .... mais toi, pourquoi ? Toi et un 
autre, ce n'est pas la meme chose. . • . Est-ce que tu n'es 
pas mon pere, toi ? 

BooEB. — ^Permettez, yotre pere. . • • 

Suzanne. — ^Mais qu'est-ce que tu as done? Yoyons, 
oaline-moi un peu, comme autrefois. 
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BoasB. — Comme autrefois, non. 

SuzANKB. — Si I • • • • sil . • • • comme autrefois. {EUe va 
p(ntr feinbrassery. 

BoQEB. — Suzanne, ah I non, plus cela. 

Suzanne. — ^Pourquoi f 

BoGEB. — ^AlIez-Tous-en, vojons. TssI tssi tss! (JZ 
tfassied sur le canapS). 

SuzANNi. — Jaime bien quand tu fais: tss I tss I tss! 

BoasB, m&mejeu, — Sojez raisonnable. 

Suzanne. — ^Ah I . . • . assez de raison pour aujourdliui 
{Me hi Sxmriffe les cheveux en rianl). 

BooEB. — ^AlIez-Yous-en I . . • .Une grande fiUe I. • • • 

Suzanne, jdouse. — Oh! si o'etait Luogr. • • • 

BooKB. — ^Voyons, va-t'en I 

SiTZANNE.— 7TU m'as dit: tu. Tin gage. {EUe ffassied 
9ur 868 genoux et tembrasse). 

BooBB. — Suzanne, encore une f ois I . • • . 

Suzanne. — Oui, encore une f ois. (EUe Fembrasse). 

BoGBB, la repousse et se live. — O'est intolerable I 

Suzanne. — Je suis taquine, hein? Bah! je vais te 
chercher mes cahiers, 9anousraccommodera.... {EUe 
ifarrete i la porte d regarde). Ah ! voila ces dames et 
BLBellac! Comment! Lucy est decolletee ! Attends un 
pen. {EUe sort en courarU). 

BoGSB, seitl, iris agiiS. — Intoldrablel . • • • 
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scisNE xm. 

BoOSBy liA DUGHEBSBi 

La Duohesse. — ^Ehbien? 

BooEB. — ^Eh bien ? 

La Duohessb. — Oomme tu es 6mul l\ 

BooEB.— Ehbienl.... Elle & die ires affectueuse.-** 
irop peuirfiire I 

La DuoHEsaB. — Je t'engage h ie plaindre. . . . Alors* ^ 
n'as rien troure? Moi j'ai trouvfi 9a.... {EBe tire ^ 
portrait-carte du cahier de notes de Suzanne). 

BoGEB. — ^La photc^graphie? . • • • 

La Duohessb. — ^Da professetir. • • .oni. • • • 

BooEB. — ^Dans son cahi^tl 

La Duohesse^ UgiremenL'^-Oxn, mais oeoi. • • • 

BoGEB. — ^Ah I permette^ ceoi. • • . 

Les Dames, du dehors. — ^Aibuirable, cette lefonl* ^ 

Magnifique I 

La Duohesse. — ^Le voila, le bol objei! avec ses gnX* 
du corps I 



• • 



SCI^INEXIT. 

Les MfiMES, Bellao, Madame Abbx^go, Madams db LoudA""^ 
Ma t) amf . de Saint Bi^AULT^ Madame dt 04ban« Luo^ 

Ma da m e de Saikt-B6ault. — Superbe. . .il a ^t4 mperb^ 
BELLAa— Madame de Saintr-Beault^ epargnoa-moil 
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1VfAT>Aine Ds LouDAK. — Ideal I.. •• Tons entondez? 
deal ! • • • . 

BsiXAO. — ^Marquise I . • • • 

Mat>amk ABBitoo. — ^Beaul.... beaul.... Oh I je suis 
^asBionnee I 

Bkljlac — ^Madame Arriego I TOjons I 

Madamb db Loudan. — Enfin, MesdameSj disoxiB le mot: 
L a ^t^. ... dangereuxl mais n'est-ce pas son peche 
LTiabitude ? 

BELuia — ^De grS.cej madame de LoudazL 

Mat>amb db Loudan. — Oh I d'abord, moi, je suis folle 
Le Yotre talent, oui, oui, folle I et de tous anssi I . . . . 
^Iil jene m'en cache pas I Je le dis partouti cynique- 
cxent . . . . Yous etes un des dieuz de mon Olympe I • • . . 
*«8t du f dtichisme I . • . . 

Madamb AbbijBxk). — ^Vous savez que j'ai un autographe 
l-^ lui dans mon medallion. {EUe morUre son cou). La. 

Madatvtk db Loudan, morUrant sapoitrine. — ^Et moi, une 
L^sesplumes, lal 

La Duohessb, i Boger. — Yieilles chattes I . • • • 

Madame db Loudan, a madame de CSran. — Ah I Com- 
^sse, comment n'etiez-yous pas a ce cours ? 

Madame db O^ban, prisenJUmt Boger. — ^Voidmon excuse I 
4on fils, Mesdames. 

Lbs Dames. — ^Ah I Comte I 

Madame db Loudan. — ^Voila done Texild de retour I 

BoGEB, scUuant. — ^Mesdames I 

Madame de C&ban, prSserUard Bellac d son fits. — ^Mon- 
^eur Bellac. • . .le comte Eoger de C^ran. 
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Madamb ds Loudak. — Je reconnais que rempechement 
dtait ineluctable. . . .mais vous, Lucy, vous. 

LuoT. — ^Moiy j'ayais affaire icL 

Madamb db Loudan. — ^Vous absente, il lui manquait 
•amuse. 

Bellao, galamment, — ^Ah ! Marquise, je pourrais tous 
repondre: vous en etes une autre. 

Madamb db Loudan. — ^H est charmant. (A Lucy), 
Ah I vous ne savez pas ce que tous avez perdu. 

Luo7. — Ohl je sais. . • • 

Madamb AsBikao. — ^Nonl elle ne le sait pas I nne 
flamme ! une passion I 

Madame db Loudan. — ^Une suavitd de parole ! une 
delicatesse de pensde I 

BELLAa — ^Devant un pareil auditoire, qui ne serait 
eloquent ? 

La Dughesse. — ^Et de quoi a-t-il parle aujourdliui? 

TouTES. — ^De I'amour 1 1 

La Dughesse, i Boger. — Bien entendul 

Mat^amw ABBiisoo. — ^Et comme un poetel 

Madamb db Loudan. — ^Et comme un savant I un 
psychologue double d'un reveurl une lyre et un 
scalpel I . . . G'etait. . . . Ah I il n'y a qu'une chose que je 
n'accepte pas, c'est que Tamour ait sa raison dans 
rinstinct 

BELLAa — Mais, Marquise, je parlais. . • • 

Madamb db Loudan. — ^Ah 1 cela, non 1 non 1 
BELLAa — Je parlais de Tamour dans la nature. 
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Madame de Loudan. — L'instinct, pouahl Mesdames, 
ftidez-moi, def endons-nous I Lucy I 

SsixAa — ^Vous tombez mal, Marquise, miss Watson 
bent pour rinstinct. 

Madame de SAXNiyBtAULT. — ^Est-il possible, Lucy I 

Madame de Loudak. — ^L'instinct I 

Madame AfiBiiioo. — ^Dans Tamour I 

'M'AT^AWTii DE LoxTDAN. — ^Mais c'est Yoler a r&me son 
pins beau fleuron; mais il n'j a plus ni bien, ni mal 
ilors, Ijucj.... 

IiaoY^froidement. — ^11 ne s'agit ici, ni du bien, ni du 
tnalj Madame, mais de Texistence meme de Tespece. 

XiBB DAMsa^ protesUmL — Oh I 

liA DuoHESss, i parL — ^Decidement^ elle est pratique I 

Madame de Loudan, aveo indignation. — ^Tenez, Toua 
denimbez Tamour I 

liuor. — ^Hunter et Darwin .... 

Madame de Loudan. — ^Non! noni Personne mieux 
que moi ne connait les f atalitds du corps I La matiere 
nous dondne, nous oppresse, je le saisi je le sens I 
mais laissez-nous au moins le refuge psychique des 
pures eztasesi 

BsLULa — ^Mais, Marquise .... 

Madams DE Loudan. — ^Taisez-Yous 1 Tousetesunvilainl 
Je ne veux pas frapper mon Dieu I ce serait un sacri- 
• lege, mais je yous boude. 

La Duohesse, dparl, — ^Petite follette! 

BjELLko, — ^Nous nous reconcilierons, je Tespere, quand 
fans lires mon liYre. 



z 
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Madakb DJt LouDAK. — ^Mais quand? mais quand? 
ce livre, le monde entier Tattond I «t il n'en veut 
dire, pas meme le titre I 

TouTxs. — Le titre, au moinsy le titre I 

MADAidTB ABBitoo. — ^Lucjl Yousl inflistezl 

LuoT. — ^Eh bien I le titre ? V> 

BsLLAOy i Lucy, tqjris un temps, — ^M^langesl 

Madahb db Loudak. — Oh I que c'eet joli. . . . 
quand I mais quand ? 

Bellao. — J'en Mte la publication, comptant bi 
qu'elle me sera un droit de plus a la place que 

BoUicite. 

Mat^amw de CiiRAN. — ^Yous solUcitez? 

Madame AsBitoo. — Que peut-il desirer encore ? 

Madame db Loudan. — Lui, le filleul des fees 1 

BELLAa — Mon Dieu I ce pauvre Beyel est au plus mi^l 
Yous le savez. Et a tout dvenement, je Tavoue 
pudeur, j'ai pose ma candidature a la direction de tf 
Jeune l^cole. 

La Duohesse, i madame de Ceran. — ^Et de trois I 

Bellao. — Mesdames, le cas dcheant, ce qu'a Dieu n0 
plaise, je me recommande a votre toute-puissance. 

Les Dame& — Soyez tranquille, Bellac. 

Bbllaci, oMrd vers la duchesse. — Et tous, Duchesse^ 
puis-je espdrer ? "^ 

La Duohesse. — Ohl moil mon cber monsieur, il ne 
faut rien me demander ayant le diner; la fatalite du 
corps me domine, comma dit madame de Loudan. (On 
enteiid une cloche). Et tenez, yoila le premier ooup^ yous J 
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nVrez plua qa*iin quart dlieure. AHez vons habiller, 
BOEB canserons de eela i, table. 

Mapamw db GfiRAN. — ^A table I mais monsieur Toulon- 
nier u'edt pas arriyS, Duchesse I 

La I>uohessb. — ^Ahl c*est 9a qui m'est ^gal^ par 
ezemple, a six heures precises, aveo ou sans lui. . . . 

Mapamk x>b GioLkS. — Sans lui I un secretaire gdndral 1 

La Duchbssb. — Oh I sous la Eepubliquel (^Suzanne 
mnire aveo aea cahiers &>ti8 le bras et va les poser sur la tdJblb 
de draiie). 

Madamw dx 06BAK. — Je vais i, sa rencontre. {A BeUac). 
Hon cher prof esseur on va vous montrer votre chambre* 
(Mle 9onne, Francois entre). 

BzLLAa — ^Inutile, Comtesse, j'ai ce bonheur de con- 
iiaitre le chemin. {Bas, i Lucy). Yous avez re9u ma 
lettre.? 

Luor. — Oui, mais....(^eZ?ac lui fait eigne de se taire, 
iindine et sort par la porta d'appartement a droits), 

Madame db Loudan. — ^Et nous, Mesdames, allons nous 
fidre belles pour le Dieu I 

IJAnAMit AssifsGK). — ^Allons I 

MAT^Aina ]>■ OtRAN. — Yencz-Tous aveo moi, Lucy? 

Luct. — Yolontiers, Madame. 

IfAi^Aine ]>x LoTTDAN. — ^Dans cettc toilette ? Yous ne 
ledontez pas la perfide beauts des soirs de printemps, 
maoh&re? 

Loot.-— Ob I je n*ai pas froid. 

MAi^Aim DX LouDAH. — ^Yous etes une fille des brumes, 
tfmt Trai Poqr moi, j'ai grand'peur de oes humidites 
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bleuea {Elle sort ai^eo madame ArrUgo par laporte (Ttqh 
partement, i gauche. Au moment oft Lucy va auivre madam 
de CSran dans lejardin^ elle est arritiepar Frangois). 

FBAN901B, d Lucy. — Je ne trouve toujours pas ee' 
papier rose, Miss. 

SuzAifiKB, ramassani un papier rose qu'ette pieni defaHn 
tcmber de la table en derangeant lespapiers qui renoombreni 
pour y poser ses cahiers, d a parL — ^Un papier rose I {Elk 
le regarde). 

LuoT. — ^Ah I oui, la leitre de ce matin. 

Suzanne^ a part, la cachani vivement derriire die. — Li 
lettre de ce matin I 1 

LuoTj s*en allant, — Oh I bien I ne cherchez pins, c'est 
inutile. {EUe sort par la porte du jardin. Francois «0f4 
derrOre elle). 



scMe XV. 

La Duohesse, Bogeb, Suzanne. 

Suzanne, 5 part, regardant Liwypuis Boger. — ^La lettre 
de ce matin I ' 

La Duohesse. — Comment I tu n'es pas encore prete— 
toi non plus? Mais qu'est-ce que tu yiens faire id'"*' 
(Suzanne regarde Boger sans repondre). 

BoGEB, a la duchesse. — ^Ah ! ce sont ses cahiers. Don — • 
nez, Suzanne, {Nva a elle, Suzanne lui tend ses cahiers a^ 
le regardani toujours, sans parler), Qu'est-ce qu'elle a ? 

La Duohesse. — Voyons un peu ces cahiers I {Boger us 
h la duchesse assise a gauche, Suzanne, h droitepris de la 
table, essaie de dSplier sans etre vue le papier qu'elle tierU de 
Jamain gauche,) 

i 
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BoaxBy regardcmi Suzanne^ et d part^ aveo SUmnemerU. — '• 
CTest singalier. 

liA DuoHEssE, d Soger, FaUircmt i eHe, — ^Mais plus prte 
done I Ah ! dome^ mes jeux I . . • • 

HoGEB, baisse lea cahiera tovi en regardarU furiivemerU 
Suzanne, et Urai d^un coup il saisit le bras de la diicJiesae. 
Sas. — ^Ma tante I 

liA DuoHESSE, has i Soger. — Qu'est-ce qui te prend ? 

BoGEB. — ^Begardez I Ne levez pas la tete. EUe cher- 
clie a lire quelque chose I Une lettrel Yoyez-yous? 
eUe Be cache; Toyez-vous ? 

La Duchesse. — Oui I 

SuzAMKE, qui a ouvert le papier, lisant. — "JTarriTerai 

ieudi" (Aveo SUmnemerU). De Boger ! Sa lettre de ce 

matin a Lucy 1 {Elle regarde le papier), Mais pourquoi 

^t comme 9a renverse et pas signd? (EUe lit), ""Le 

soil, a dix heures, dans la serre. Ayez la mi^^^ne." Ahl 

Lk Duchesse. — ^Mais qu'esi-ce que 9a peut etre ? 
(Appelant). Suzanne I 

SuzANHB, surprise, met la main qui tient la lettre derriire 
rondos etse retournarU vers la duchesse. — ^Ma tante? 

lik DuoHESSE. — Qu*est-ce que tu lis done la? 

Suzanne. — ^Moi, ma tante? Bien. . • • 

La DupHESSE. — ^n me semblait. • • . Yiens done ici 

Sdzanne, glissant la UUre sous les livres de la table contre 
lojudle eUe est appuySe avec sa mmn gauche qu'elle tient 
derriire son dos, — Oui 1 ma tante ! . . . . (Elle marche vers 
bdudiesse). 

JjjL Duchesse, i parL — Ah I mais voila qui est curieuz, 
purezemple. 
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8vzAxsE,pri8 de la duchesse, — Qa*est oe que toils Toulei^ 
ma tante? 

Iul Duohesse. — Ya done me cheroher un manteau* 

SuzAHms, hSsUant — ^Mais. • • • 

La Duohsbse. — ^Ta ne yeux pas ? 

SuzANNB.— Si. • • .9 Sly ma tante* 

La Duohxbse. — JA, dans ma ohambra Yal (SuMonm 
BorL A Soger). Sur la table, Tite I 

BoGEB. — Quoi ? 

La Duohesse. — ^La lettre I caoh6e I Je I'ai vuel 

BooEB. — Oachee l....{IlvaAla table d chefrAe). 

La Dughessb. — Oui* dans le coin, Ik, sous leliTrenoirl 
Tu ne Tois rien ? 

BoGEB. — Non.... Ahl siI....XTn papier rosel (H 
previdlaldtredVapporUenlisaTd,hlad%JUihe^ OhI 

La Dughessb. — Quoi done ? 

BooEBy {isonl — *' J'arriyerai jeudi** De Bellao I 

La Duohesse, lui arracJiant la UUre et la regcardanL — De I 
.... Mais oe n'est pas signe 1 Et recritura 

BooEB. — ^Benyersde, oui Oh I le monsieur est prudent I 
Mais *']'arriyerai jeudi'' c'est lui ou moil 

La Duohesse, lisanL — '*Le soir h diz heures dans la 
serre. Ayez la migraine I" Tin rendez-Tous! (Lui 
tendarU la leUreJ) Yite I vite I remets-la I Je Tentends. 

BoGSBy troublS. — Oui.. ..(77 remei la UUre oil U Ta 
prise). 

La Duohesse. — ^Et reviens maintenani 

BooEB» Uni^oure tnwbU.—Om, ouil 
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I4A I>UGHE8B]L — ^Vite done I yitel {Boger reprend «a 
place aupris de sa tarUei) Et du calme I la Toila I . . • • 
{Suzanne ventre. Haul, enfeuiUetarU lee cahiere.) Eh bien ! 
maisy c'est ires bien eela, tres bien I 

SuzAHNB. — ^Yoici Totre mantean, ma tante. 

Jjk DucHissB. — ^Merciy mon enfant {Bos A Boger,) 
Parle done, toL {Suzanne va ila table, reprend la lettre d 
yjtUe encore lee yeux en ee ditoumant eomme auparavant, 
pendant que Boger parle). 

TioGmi, trovhlS. — H 7 a, en effet, la.... des progres 
ftonnants. ... et. . . . je m'etonne. . . . (Bas i la duchesee, 
Wfontrant Suzanne,) Ma tante I 

Li DuoHsssB, bas. — Oui, elle Fa reprise, je Tai vue. 
J {On erUend la cbche, hauL) Le second coup ! Mais ya 
done tliabillery Suzanne, tu ne seras jamais prete I 

SozANinB, ipart, regardant Boger. — ^Un rendez-YousI ik 
Loqr 1 Oh I {Elle marclie sur Boger sans rien lui dire et, 
fa regardant toujours, lui prend des mains ses cahiers, les 
dkhire, lesjette i terre aveo oolire et sorty 
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liA. DUGHESSB^ BOCOEB. 

BodxBy situptfaiJt, se taumant vers la duchesse. — ^Ma tante? 

hk DuoHBBSi. — X7n rendez-YOus I 

BoasB. — ^De Bellao I 

Li I>uGHBasB.**AUon8 done I • • • • 

BoexB, Be Unssani tomber sur un siige.. — Je n'ai plus ni 
bras, ni jambes I {On entend des voix au dehors ; la parte 
d^fimd ifamsre. 
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La Duohessb, regardant au dehors. — ^Et Voila le Toiie- 
lonnier I et tout le monde ! et le diner ! . . . . Tiens, v^a^ 
mettre ton habit, 9a te calmera, tu es pale. ... 

RooEB. — Suzanne, oe n'est pas possible, enfini {Ji 
sorC), 

La Dughessb. — ^Ehl non, ce n'est pas possible. ... e^^ 
oependantl.... 
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La Dughesse, Madame de C£ban, Tottlonnieb, Sadit^^ 
B^AULT, Mapame de Saint-E^ault ; pen apres, 
LuoT, Madame de Loudan, Matiamtb 
ABBitoo, entourant BisLLkQ, 

Madame de O^ban, prSserUant Tovlonnier i la dmhesae. — 
Monsieur le secretaire general, ma tante. 

Toulonnieb, sduant. — Madame la Duchesse! 

La Dughesse. — Ma f oi, mon cher monsieur Toulonnier, 
j'allais diner sans yous. 

Touloknieb. — ^Excusez-moi, madame la Duchesse, maia 
les affaires 1 Nous sommes litteralement debordes. Yous 
Toudrez bien me permettre de me retirer de bonne heure, 
n'est-ce pas ? 

La DuoHESSE. — Comment done? Ayec plaisir. 

Madame de OiaiAK, embarraasie. — ^Hum I Ah I Monsieur 
BellacI 

ToxTLONNiEB, i qui madame de CSran prSsente Bellao. — 
Monsieur 1 {Bellao et lui se serrent la main el causenl.) 

Madame de C£ban, revenani h la dudhesse. — ^M^nagez-le 
ma tante, je yous en prie. 



f 
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La DuoHEBBE. — :Ton repnblioain? Allons done! T7n 
kmme qui nous doxme Tingt minutes, comme le roil 
A-i-on idee de oela ? 



U&DAia DB OtBAH. — Au moins, yous aocepierez son 
hna pour aller h table ? 

Li DucHEBSE. — ^Pas dn tout ! Oarde-le pour toi I Je 
piendnd le petit Bajmond, moi ; e'est plus gaL 

BoGEB, arrivardhMnSd^arS, iladttchesse, — ^Ma tante ? 

Li DuoHEBSB. — Qu'estrce qu'il y a encore ? Quoi ? 

BooEB. — Oh ! mais une chose ! . . . . Je viens d'entendre 
I^Ds le oorridorl.... En haut.... OhI o'est a ne pas 

•^roirel 

Li DuGHEBSB. — ^Mais quoi ? 

BoGEB. — Je n'ai yu personne, mais j'ai entendu posi- 
cSyement I . . . . (Baymond et Jeanne evUrerdfurUoement). 

Li DucHESSB. — ^Mais quoi ? Mais quoi ? 

BooEB. — ^Eh bien, le bruit d'un baiser, 1& I 

La. DuGHEBSi^ bandiseani, — ^D'un. • • . 

BoGEB. — Oh I je I'ai entendu I 

Li. DucHEBSE. — Mais qui?, • . • 

MiDAinB DB Cfajjx^—pr&eniant Baymond i TouUmnier, — 
Itfonsieur Paul Baymond, sous-prefet d'Agenis. (Us se 
9alueni). 

BiYMOBB. — ^Monsieur le secretaire general, (JPrfsentani 
Jeanne.) madame Paul Baymond. {Suzanne erdre dScol' 
kt(e.) 

MiT^AinE PI LoxTDiN, voyant Suzanne. — OhI oh I 

BELLia — ^Ah I Yoila ma jeune 6l6Te. (LSgers murmuree 
IT flfovnMviievii. ) 
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BoGEB, i la duchesae. — Ma tante, yoyez done, decoUetee L 
mais o'est epouyaniable. 

La Duohbbsb. — Je ne irouye pas. . . . {AparL) EUe a 

pleure. 

FBAN901B, annan^^ant -^Madame la duohesse est serrie. 

BooEB, aUarU i Suzanne qui cau$e aveo BeUac. — Oh! je 
yeux sayoir ! . . . . {Lui offrant son bras, ) Suzanne ! {Suzanne 
le regardefierement etprend le bras de BeUac quiparle a Lucy.) 

Bellao, i Suzanne. — ^Yoili qui ya me faire bien des 
enyieux, Mademoiselle. 

BoQEB, a lux-mime. — Oh 1 c'est trop fort I (H va offrvr 
son bras d Lucy.) 

La Duchesse, d part. — Qu'est-ce que tout cela signifie ? 
{Haul.) Aliens, Raymond, yotre bras. {Baymond vfient 
pres d'elle.) Ah I dame, il fant souffrir pour etre prefet^ 
mon ami 

Paul. — ^La penitence est douce, Duchesse. 

La Duchesse. — ^Yous yous mettrez a cote de moi, h 
table, nous dirons du mal du gouyememeni 

Paul. — Oh 1 Duchesse 1 moi, un fonctionnaire, en dire I 
Oh 1 non .... mais je peuz en entendre 1 



ACTE deuxiJ:me. 

Hfi'me ddcor qu'au premier acta. 



SOilNE PREMliaUE. 

SAHIT-ItiAULT, BeLLAO, ToULONNIEBy BoOEB, PaXJL BaTM OND, 

Mapamib db OisBAN, Madame Abbi^oo, Madame 

DB LouDAKy La Duohesse, Suzaxni^ 

liUOT, Jeaicne. 

Tout le monde est assls et rangd pour 6oouter Salnt-Bdault qui 
termine sa lecture. 

Saint-B6ault. — Eton'onne B'yirompe pas I Sipro- 
foDjdes dans leur eJb?aa|^jl;e/qn'appf^^ 
ce ne sont, conAne repriyaii en 1834, mon ilbu^e pere, 
ce ne sont que tie parjyres ^nabikit^ons oomkagreps aux 
oomcepljtions si^hi^aicles des irUunanas r^l^qUlis dans 
les Oupanischas, ou bien aux dix-hnitParanas de Yjasa^ 
le oompilateur des Yedas^* 

Jeanne, bos, i PauL—TvL dors? 

Paul. — ^Non^ non • • • • j'entends comme nn yague 
auyergnat. 

Saint B&aui/t, continuant. — ^Tel est, en termes clairs, le 
concretum dela doctrine boudhique, et c*est par la que 
je youlais terminer. {Bruit. — Onseleve.) 

FhJJSixxjBB Yoiif /aUdemeni. — ^Tres bien! Tres bienl 
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SAnsnyRkkuur. — ^Et maintenaiit. . . . {SUenoe subiL On 
va 96 rasseovr.) 

Sadtt-BA^ult. — ^Et maintenant. • • . (JZ (ou89e.) 

Madame de OtBAH, (weo empressemerU. — Yons etes 
fatigud, Saint-Beault? 

Saint-B&ault. — Maisnon, Comiesse. 



Mapakb ABBiiao. — Sil toub etes faiiga6; reposez-yous 
nous attendrons I 

Plusieubs y oiz. — Ouil reposez-yoosl reposez-yous I 

Madame de Loitdan. — Yous ne sauriez planer toujours I 
Beprenez terre, Baron. 

Saxnt-B&ault. — ^Merd, mais. . • .D'ailleurs, j'ayais finil 
(TotU le monde 86 live,) 

PLuazEUBS YoEL, datis Is bruU. — ^Tres interessanti TTn 
pen obscur! Tres bien! Trop long I 

Bellao, aux dames. — Matdrialistel Trop maieria- 
lisiel.... 
Pattl, i Jeanne, — O'est un four! 

Stjzanne, iris havL — ^Monsieur Bellaol 

BELLAa — ^Mademoiselle ? 

SxTZAimB. — ^Venezdonc&cot^demoL {Be^acvaveneUe.) 

BoGEB, has. — ^Ma iantel 

La Duohessb, de mime, — O'est-a-dire qu'elle a Tair de 
le foire expres, positiyementi 

Sah^t-BI^ault, revenant i la table. — ^Plus qu'un mot I 
{Monnemeni. On se rassied dans un silence conslemS.) 
OU, pour mieuz m'exprimer, un yoBu. — Ces etudes, dont^ 
malgre les limites etroites et la forme Idgere que mon 
genre d'auditoire m'imposait. . . . 



La Duohessb, iparL — ^Eh bienl il est polil 

SAurr-BiAULT. — ...on aura peut-etre entrevu rim- 
mense portee, ces etudes, dis-je, ont eu, en 1821, il y a 
kmtot soixante ans, pour initiateur . . . . je yais plus loin, 
pour inyenteur, — ^lliomme de genie dont j'ai le pesant 
lionneur d'etre le fils .... 

Pax^l, i Jeanne. — ^n en joue du cadavre, celui-la. 

SADTT-EiATTLT, — Daus la Yoie qu'il ayait tracee, je Tai 
Buiyi moi-meme, et, non sans eclat, j'ose le dire. Un 
autre, enfin, apres nous, a tent^, comme nous, d'arracher 
quelques mots de I'dtemelle ydrite au sphinx jusqu'a 
nous impenetre des theogoniesprimitiyes. . . . j'ainomme 
fieyel, un sayant considere, un homme considerable. 
Mon illustre pere est mort^ Beyel, bientot, Taura suiyi 
dans la tombe . . . . s'il ne Ta fait deja. Je reste done seul 
8ur cette terre nouyelle de la science dont Guillaume 
£riel de Saint-B^ault, mon pere, a 6i6 le premier oc- 
cupant! Seull (Begardant Toulonnier.) Puissent nos 
gouyemants ; puissent les depositaires et dispensateurs 
du pouyoir, i qui incombe la perilleuse mission de 
choisir un successeur au confrere regrette que nous 
durons i pleurer demain, peut-etre ; puissent ces hom- 
ines ^minents (Begardant BeUac qui parle & TovJonnier), 
en d^pit des soUicitations plus on moins legitimes qui 
les assiegent, faire un choix 6claire, impartial, — et de- 
termine uniquement par la triple autorite de T&ge, des 
aptitudes et des droits acquis, un cboix digne, enfin, de 
2non illustre pere, et de la grande science qui est son 
OBuyre, et que je suis, je le repete, seul a repr^senter 
aujourdliuL (Tout le monde se l^ve. On applaudil, gj-and 
mouvemenL Bourdonnement de salon, Les dornestiques 
zrdrenJt et circulent portant des plateaux et pendant ce temps* 

VoixDzsTiiiOTBB, dans ce bruit. — Tres bienl brayol brayol 
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Paul. — ^Ahl 9a, c'est plus clair, & la bonne heure. \^ 

\'i 
Madame db CtiuLN. — C'est line candidature a la succ^^ 

sion BeveL 

BELLAa — A rAcademie, h la Jeune Ecole, a tout 1 

Madame db C6ran, Apart. — Je m'en doutais bien. 

Lb DoMEsnQTTB annon^nL — ^Le general comte d - 
BriaisI — ^Monsieur Yirotl 

Lb QtstRkL, baisarU la main de madams de Cfran.- 

Comtessel 

Madamb db C£ban. — ^Ah! Monsieur le sSnateur. • . . 

YiBOT, baisant la main de madcmie de Ciran. — ^Madamc^^^ ® 
la Gomtesse. 

Madamb db C£bak, d Virot — ^Et yous, mon oher depute, .^^* 
trop t&rd! youb arrivez trop tard! 

Lb Giad^BAL, galamment, — On arrive toujoum trop tard 
dans Yotre salon, Comtesse! 

Madamb db C^jban. — ^Monsieur de Saint-B6ault avait 
la parole: c'est tout dire! 

Lb GiiN^BAL, a Saint-BSauU en le soZuan^-^Ohl oh! que 
de regrets. 

YiBOT, lui prenarU le bras et dlant vere la gauche. — ^Et 
alors, si la chambre Yote la loi, yous la rejetez? 

Lb G^NiBAL. — Mais certainement .... au moins la 
premiere fois, que diablel Le Senat se doit bien 
celal 

YiBOT. — ^Ah! la Duchessel (Us vant la saluer. — Paul 
Raymond et Jeanne se glissent hors du salon, danslejardin.) 

Madame db C£ran, a Saint-ReauIL — C'est Yrai, yous 
YOUS etes surpasse aujourd'hui, Saint-Beauli 



I. 
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Madahb ABBiiao. — Oui, oui, surpassel Pas de plus 
bel Sioge. 

Madamb DS LoiTDAN. — ^Ahl baron 1 baron I quel monde 
vous nous ayez onyert, et qu'ils sont captivauts ces pre- 
miers bSgaiements de la foil Ah! Yotre Trinite bou- 
dhique! . . . . d'abord, xnoi, j'en suis foUel 

lircT, i Saint^BSavlL — ^Excusez ma hardiesse, Monsieur, 
xnais il me semble que dans Yotre enumeration des livres 
Bacrds, il J a une lacune. a / 

SAnxT'BAAxnjT, piquS. — ^Yous crojez, Mad^oisel}e? 

liUCY. — Je ne vous ai entendu citer ni le Mahabarata, 
xd le Bamayana. 

Saint-B^ult. — O'est que ce ne sont pas des livres 
xeveles, Mademoiselle, mais de sin^i^li^s poemes, queleur 
anciennete rend pour les Indous uH objet de veneration, 
il est vrai, mais de simples poemes. 

LroT. — ^Pourtant, TAcaddmie de Calcutta. . . . 

Saint-B£ault, ironiqve. — ^Ahl c'est du moins Topinion 
des BrahmesI .... Si vous en avez une autre. . . . 

Suzanne, trie TuiiU. — ^M. Bellac? 

Bellao. — ^Mademoiselle I 

Suzanne. — ^Donnez-moi done votre bras; je voudrais 
prendre Tair un instant 

BELLAa — ^Mais. . . . Mademoiselle! .... 

Suzanne. — ^Vous ne voulez pas? 

Bellao. — ^Mais, crojez-vous qu'en ce moment?. . . . 

Suzanne. — Venez done I Venez done I {Elle Venlraxne, — 
IhsortenJL') 

BoGSB, d la dvjchesse, — ^Ma tante I — ^Elle sort avec luil 
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La Duohbsse. — Eh bien, fliiis-le& Attendsy je yais aye- 

toL Ausfiui bien, j'ai besoin de marcher un pea; L 

m'endormait aveo son Brahma^ ce yienx bonze, (j 
sofienL) ' ^ 

TouLONNiEB, d Saxrd RSaulL — ^Flein de yues neuyes el^ *^ 

d'erudition.... {Bas,) J'ai par&dtement compris Vallu — ■^' 

sion de la fin, mon cher baron; mais eUe etaii inutile-* ^* 

Yous sayez bien que nous Bommes tout & Yous. (ib « — m^ 
serrerd la main.) 

Mapakb de C£rah, i Saxni-BSaulL — ^Pardon I {Bas 
Toidonnier.) Yous n'oubliez pas mon filsf 

ToxTLONNiEB. — Je u'oubUe pas fdus ma pcomesse que la 

yotre, Comtesse. 

Madame de C£ban. — ^Yous aurez yos six yoiz au Senat. 
c'est conyenu ; mais, conyenu aussi qu'apres son rappoFt 
publie .... 

TouLONNiEB. — Comtesse, yous sayez bien que nous 
sommes tout a yous. 

Paul, i Jeanne, revenant du jardinfwrfxoemenL — Je te 
dis qu'on nous a yus. 

Jeai^e. — Trop noir sous les arbres. 

Paul. — ^Deja, ayant le diner, nous ayons failli etre 
pria Deux fois c'est trop! Je ne yeux plus. 

Jeai^ne. — ^Ahl m'as-tu prom?.s de m'embrasser dans 
les coins oui ou non ? 

Paul, anime. — ^Et toi, yeux-tu etre FlrSfete, oui ou 
non? 

Jeanne, animSe atissi. — Oui, mais je ne yeux pas Stre 
yeuve. {Madame de CSran s'approche d'eux). 

Paul, has a Jeanne, — ^La comtesse I . . . . (jBati/). Vrai- 
ment, Jeanne, — yous preferez le Bhagayata? 
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Ji&ANNE. — Mon Dieu ! mon ami, le Bhagayata .... 

MAT^Aiffn; DB CtRAN. — Comment! Vous avez entendu 
quelque chose a toute cette science, Madame ? Notre 
pauYre Saint-Beault m'a pourtant semble ce soir par- 
ticulierement prolixe et obscur. 

Paul, a part. — ^La concurrence I 

Jeanne. — ^Yers la fin, cependant, madame la comtesse, 
11 a ^te assez clair. 

Madame de Ci:RAN. — Ah! oui, sa candidature: vous 
svez compris ? 

Jeanne. — ^Et puis, la science qui repousse la foi, n'a-t- 
clle pas elle-meme un peu besoin de foi ? a dcrit M de 
l^aistre. 

Madame de C^ran. — Tres jolil — II faut que je vous 
prdsente a quelqu'un qui vous sera tres utile: Le 
general de Briais, le senateur. 

Jeanne. — ^Et le depute, madame la comtesse ? 

Madame de C£ban. — Oh ! le sdnateur est plus puissant 

Jeani^l — Mais le depute est peut-etre plus influent ? 

Madame de C^ran. — Decidement, mon cher Raymond, 
Vous avez eu la main heureuse .... (/S'lerran^ Za mam de 
Jeanne). — Et moi aussi. {A Jeanne). SoitI a tous les 
deux, alors! 

Paul, suivant Jeanne, qui suit madame de Ceran, et has : — 
Ange ! ange ! 

Jeanne, de meme. — Nous irons encore dans les coins ? 

Paul. — Oui, ange I mais quand il n'y aura plus de 
xnonde Tiens ! pendant la tragedie. 

Le Domestique, annongarU. — Madame la baronne de 
koines I — Monsieur Melchior de Boinea 
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La Babonne, & madame de Ceran qui vient la receuoir.- 
Alx I xna chere, arrive-je a temps ? 

Madams de CiRAN. — Si c'est pour la science, H est tro gr:^ 
tard; — si c'est pour la poesie, il est trop tot JTatteiK 
encore mon poete. 

La Babonke. — Qui done ? 

Madame de C^ban. — ^Un inconnu. 

La Babonne. — Jeune? 

Madame de C£ban. — Je n'en sais rien. Mais, j'en 
s^e....C'eBt son premier ouvrage. C'est Gaiac quS. 
me Tamene. Vous savez, Gaiac, du Conservateur. Us de — 
vaient etre la a neuf heures . . . . Je ne comprends pas .... 

La Babonne. — Je ben^ficierai du hasard. Mais ce 
n'est ni pour le savant ni pour le poete que je yiens; 
c'est pour lui, ma chere, pour Bellac; je ne le connais 
pas, figurez-Yous. II parait qu'il est si seduisant. La 
princesse Okolitch en est folle, tous sayez. Ob. est-il ? 
Oh I montrez-le-moi, Comtesse. 

Madame de C£ban. — Mais, je le cherche et je.... 
( Voyant Bellac entrer avec Suzanne), Tiens I 

La Babonne. — C'est lui qui entre la, avec mademoi- 
selle de Villiers ? 

Madame de O^ean, Stonnee, — Oui, lui-meme^ 

La Babonne. — ^Ah I qu'il est bien, ma chere; qu'il est 
bien 1 Et vous le laissez aller comme cela, avec cette 
petite? 

Madame de C^ban, a part, regardant Suzanne et Bellac. — 
C'est singulier. . . 

Melohiob. — Et Eoger, comtesse, pourrai-je lui serrer 
la main 1 
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Madame bb G±bax. — ^En ce moment, j'en donte; il doit 
etre en plein trayaiL {La Duchnse el Soger erUrent). 

Madame de C£ban, apart, en lei voyant — Hein? Avec 
la duchesse. Mais que se passe-t-H done ? 

BoGEB, a la Duchesse, tris emu, — ^Eh bien I Yous avez 
entendu, ma tante? 

La Duchesse. — Oni, mais je n'ai pas ytu 

BoGEB. — O'etait bien nn baiser, cette f ois ! 

La Duchesse. — Et solide I Ah 9a I qui est-ee qni 
i^'embrasse done comme 9a, ici ? 

Roger — Qui? Qui? 

La Duchesse, voyant madame de CSran s*approcher. — Ta 
I % 



Madame de C£bak. — Comment, Roger, tu n'es pas a 
'•on travail ? 

BoGEB. — ^Non, ma mere, je. . . 

Madame de C&ban. — Eh bien, et tes tumtdit 

RoGEB. — J'ai le temps, je passerai la nuit, je. . .et puis 
*« un jour presl.... 

Madame de C£ban. — ^Y penses-tu ? Le Ministre attend, 
:mon enfant. 

RoGEB. — ^Eh I ma mere, il attendra I {11 s'iloigne.) 

Madame de C£ban, stupefaite. — ^Duchesse, qu'est-ce que 
cela signifie? 

La Duchesse. — ^Dis-moi; est-ce qu'on ne doit pas 
nous lire quelque insanite ce soir, une tragedie, je ne 
sais quoi? 

Mat^aitk pe CtBAN. — Oui. 
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La Dughessb. — Ehbienl dans TautreBalonyta lecture, 
n'esi-cepas? Debarrasse-moi oelui-eL J'en aurai besoin, 
et le plus tot sera le piieuz. 

Madamr db CtBAN. — Mais pourquoil. • • 

Ilk DuGHEBSE. — Je te dirai oela pendant la tragedies 

Lb DoHEsnQUE, annonfonL — tIL le Tioomte de Oaiac; 
M. Des MiUets I 

La Dxjohebsb. — ^Et tienBl.... Jastement, yoila ton 
poete 1 

MuBMUBES DEB Dames. — IiO poete? o'est le poete I le 
jeunepoetel Oil done? oil done? 

GAiAa — Que j'ai d'excuses a voos faire, Ck>mtes8el 
Mais le journal m'a retenu. (Bos). Je preparais le 
compte rendu de Yotre soirde. {EdiU), M. Des Millets, 
mon ami, le poete tragique, dont vous allez pouYoir 
tout a rheure apprecier le talent. 

Des Millets, scduant. — Madame la comtesse. . . 

La Duchesse, & Boger. — C'est 9a le jeune poete ? Eh 
bien, il est tout neuf. 

MATt AMTc Abbi^go, bos aux auires dames, — ASreux I 

La Baeonne, de mSme. — Tout gris I 

TVTAT^AMTg DE SAiNT-EiAULT, de meme. — Chauye I 

MAT>AMTg DE LoTTDAN, de meme. — ^Pas de talent I H est 
trop laid, ma cbere I 

MAT>AMie DE C6ban, a Des MiUets. — ^Nous sommes tres 
heureux, mes invites et moi. Monsieur, de la fayeur que 
yous youlez bien nous faire. 

Mat^ ampj db Loxjdan, s*approchanL — ^La yirginite d'un 
succes. Monsieur I Quelle reconnaissance 1 
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Des Millets, confus. — ^Ah Madame 1 . . . 

Madame de C&ran. — Et alors, c'est votre premier 
UYrage, Monsieur ? 

Des Millets. — Oh! j'ai fait des poemesl 

Gaiao. — ^Et coTironnes par TAcademie, madame la 
omtesse . . . Nous sommes laurdat. 

Jeanke^ bos, a Paid, avec admiration, — ^Laureatl. . • • 

Paul, a Jeanne, — Mediocriias ! 

Madame de Ci:BAi7. — ^Et c'est la premiere fois que 
ous abordez le theatre ? Du reste, la maturite de Tage 
:arantit la maturite du talent. 

Des Millets. — Hdlas I madame la comtesse, il y a 
uinze ans que ma piece est faite. 

XiES Dames.— Quinze ans I Est-ce possible ? Yraiment I 

Gala.c. — Ob I c'est que Des Millets a la f oi ! H faut 
>utenir ceux qui ont la f oi, n'est-ce pas, Mesdames ? 

Madame de Loudan. — Oui, H a raison, certainement. . . 
1 faut encourager la tragedie, n'est-ce pas general ? la 
ragedie .... 

Le G^NtRAL, interrompant sa conversation avec VtroL — 
Hein? Abl oui, la tragedie 1 Horace! Cinnal H en 
^aut I . . . . Certainement 1 II faut une tragedie, pour le 
peuple ..^ (A Des MiUets). Et peut-on savoir le titre? 

Des Millets. — Philippe- Auguste I 

Le GiNiRAL. — Tres beau sujetl sujet militairel.... 
Bit c'est en vers, sans doute ? 

Des Millets. — Oh 1 general I . . .une tragedie 1 

Le G£n±bal. — ^Et en plusieurs actes, probablement ? 

^\)es MiLLETa — Cinq I 
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Ljb QtntsLAL, tris hauL — ^Ahl eiil... {Doucement). Tani 
mieuxl Tantmieoxl 

Jeahne, bos i PauL — Cinq aoiesi Quel bonheur I Nous 
aurons le temps de nous. . . • 

Paul.— Chut ! 

Madame dk Loudah. — ^Un trayail de longue haleinel 

Mat>amb db Saikt-B6ault. — Grand effort ! 

MAT>AMTg AxBikao. — ^n faut encourager celal.... ((h 
entend Suzanne rire). 

Madamb db C&rak. — Suzanne! 

La Duchesse, i madome de Geran. — Allons, emmene 
cette espece d'Euripide. . . .voyons, et son coniac, et 
tout le monde I 

Madame db CiRAK. — Eh bien, Mesdames, allons dans 
le grand salon pour la lecture. (A Dee Millete). Yous 
etes pret, Monsieur ? 

Des Millets. — ^A yos ordres, madame la comtesse. 

Padl, has, i Jeanne. — Place aux jeunes I 

Madame db C]§:ran. — Allons, Mesdames I 

Madame dbLoudan, Varretant, — Oh I auparayant^CoJO' 
tesso, je Yous en supplie, laissez-nous executer notf^ 
petit complot, ces dames et moi. {Allant a Bellac, et d!^ 
ton suppliant), M. Bellac ? 

Bbllao. — ^Marquise ? 

Madame de Loxjdan. —Nous implorons de yous une grao^ 

Bellao, gradeiLsement, — ^La grace que yous me 
en me la demandant. 

TouTES LBS Dames. — Oh I tres jolil 
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Mapamk db Loudan. — Cette ceuvre poetiqne va pro- 
bablement absorber la soiree entiere, elle en sera le 
dernier rayonnemeni. Dites-nous quelque chose an- 
parayant. Oh ! si pen qne tous le Toudrez I On ne taxe 
pas le genie I . . . Mais, quelque chose I . . . Parlez I Voire 
parole sera re9ue comme la manne biblique ! 

SnzAHHE. — OuL Oh I monsieur Bellao I 

Mapamk AfiBiiao. — Soyez boni 

La Babonne. — Nous sommes a yos pieds I 

Bellao, se defendard, — Oh I Mesdames. 

Madame db Loudan. — ^Aidez-nous, Lucy; vons, sa 
muse I Demandez-le, yous I 

LrcT. — ^Mais certainement, je le demande. 

SuzAinvE. — ^Et moi, je le Yeux I 

MuBMUBEs. — Oh I oh I 

Madame de GfsBJOSi, — Suzanne! 

BELLAa — ^Du moment qu'on emploie la Yiolence. . . . 

Madams de Loudan. — Ah I il consent 1 Un fauteuil? 
(Qrand mouvement des dames aviour de lui), 

Madame Abbi^oo. — ^Une table? 

Madame de Loudan. — ^Voulez-Yous qu'on se recule ? 

, Madame de Ci^tAN. — ^TJn peu de place, Mesdames I 

BELLAa — Oh I je yous en prie, rien qui rappelle 

YiBOT, au general. — ^Ah I mais, prenez garde; la loi est 
populaire. 

Toua— Chut I 

BELLAa — Je YOUS en supplie, pas de mise en scene. . . 
rien qui denonce. . • . 
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YntoT. — ^Eh bien 1 ouL Mais lea eleoteurs f . . . . 

Lb GiNtBAL. — Je suis inamoyible 1 

Les Dames. — Chut I Chut done 1 Ahl general I 

BELLAa — Bien qui Bente la le9on, la conferencoi le 
p^antisme. Je yous supplie, Mesdames, causons; 
interrogez-moi, Bimplemeni 

Mapakk de Loudan, les mains jovniea. — Oh I Bellacl 
Quelque chose de Yotre liyre ? 

TVfAT^AMie AsBikQO, de meme. — ^De yotre livre, oui! 

Suzanne, de meme. — Oh I monsieur Bellao ! 

BsLLAa — Irresistibles prieres 1 Pourtant souffrez que 
j'j resiste. Avant d'etre a tout le monde, . . . mon liyre 
ne sera a personne. 

MAT>A^ffie LB Loudan, ovco irUerUioru — ^Pas meme.... i 
une seule personne? 

BsLLAa — Ah ! Marquise, comme disait Fontenelle a 
madame de Coulanges: ''Prenez gardel il japeut-etrf 
la un secret" 

Toutes les Dames. — Ahl charmanti Ahl chai*mant? 

La Babonke, bas i madame de Loudan, — ^11 a beaucoup 
d*esprii 

TlTAT^AMig DE LoTTDAN, de meme. — ^11 a mieuz que de 
Tesprii 

La Babonne, de mime. — Quoi done f 

TlfAT^AMit db Loxtdan, de mime. — ^Des ailesl yousyerrez, 
des ailes 1 

# 

BELLAa — Ce n'est ni le lieu, ni Theure, du reste, yous 
en conyiendrez, Mesdames, d'approfondir quelques-uns 
de ces etemels problemes ou se plaisent les ames de 
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Lsnt 7ol, comme les Totres, que tourmentent incessam. 
lent les mysterieuses enigmas de la vie et do "I'aa 
ela." 



3L 



LsB Dahx8. — Ahl *'L'au dela" ma chere, 'Tan 
.ela!" ' ' H 

BELLAa — ^Mais, ceci reserye, je Buis a vos ordres. Et 
anez, pr^cisement, il me reyient a la pensee une de 
es questionB toujours agit^es, jamais resolues, sur 
stquelle je vous demandend la permission de m'afiirmer 
n deux mots. 

Les Dames. — Oui^ oui I parlez I 

Bellao, yoaseyan^. — Je parlerai done, visant an triple 
»XLt : — ^Tous obeir d'abord, Mesdames: {Begardani ma- 
eme de Loudan.) ramener une Sine egar^ 

MuBMUBEs DES Dahes. — O'ost madame de Loudan. 

La Baboniib, has^ a madame de Loudan^ qui baisse les 
'eux modestement — C'est vous, ma chere. 

Bellac, regardant Lucy — ^Et combattre une adversaire 
den dangereuse. . . . de toutes fa9ons. 

Mubmures des Dames. — C'est Lucjl Lucy I Lucjl.. . . 

BsLLAa — ^n s'agit de Tamour ! 

Les Dames. — ^Ah I ah ! 

La Duchesse, ctparL — Four changer 1 

SuzAmnE. — ^Bravo I {Legers murmures), 

JiANKE, a Paul — ^Elle va bien, la jeune fillet 

BsLLAa — De Tamour I — ^Faiblesse qui est une force I — 
Bntiment qui est une f oi I la seule, peut-etre, qui n'ait 
»a8 un athee I 

Lis Dames. — ^Ahl ahl charmantl 
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Madami di Loudah, i la baronne, — See ailes, mk 

ohere....Toil&l 

BxLLia — J'avais ^te amene ee matixii & parlor— ohai 
la princesse, ik propos de la litterature allemande, d'lme 
certaine philosophie qui fait de rinstinct la base et k 
rdgle de toutes nos aotious et de toutes nos penseea. 

LsB DjJiEBf protestanL — OhI ohl 

BsLLAa — ^Eh bien, je saisifl cette occasion pour di- 
darer hautement que cette opinion n'est pas la miennfl^ 
et que je la repousse de toute Tenergie d'une &me SAn 
d'etre !•••• 

Les Dames. — ^Tres bien I A la bonne beure. 

La Babonni^ bas^ i madame de Loudon. — Quelle jolb 
main I 

BELLAa — Non, Mesdames, nonl L'amour n'est pai^ 
comme le dit le philosophe aUemand, une passion pure- 
ment specifique; une illusion decevante dont la nature 
^blouit lliomme pour arriver a ses fins, non, cent foil 
non, si nous avons une &me 1 

Les Dames. — Oui, ouil 

SuzAimE. — ^Bravo 1 

La Duohesse, has, i Boger. — ^Elle le fait expres, deddi- 
ment. 

Bellao. — Laissons aux sophistes et aux natures Yulgttr 
res ces theories qui abaissent les coBurs; ne les discutom 
meme pas; repondons-leur par le silence^ oe langage de 
roubUl 

Les Dames. — Oharmantl 

BsLLAa — ^A Dieu ne plaise que j'aille jusqu'i ni« 
i'influence souyeraine de la beauts sur la ^^^^»^^^ini» 
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▼oloni6 des homines 1 (Begardant aidour de lui). Je Yois 
irop devant moi de qaoi me refuter yiotorieuse- 
mentL.. 



DAicn.— Ahl ahl 

Boc»B» i la duehesse. — H Fa regard^el 

liA. DvoHsasBi— OuL 

BsLLiia — ^Blais, au-deBsus de cette beautd perceptible 
efc pdrissable, il en est line autre, insoumise an temps, 
imrisible anx yenx, et que Tesprit epure seul contemple 
' et aime d'un immat^el amour. Cet amour-la, Mesda- 
mesy o'est TAmour, e'est-a-dire I'accouplement de deux 
Imes et leur enyolement loin des fanges terrestres. . . . 
dans rinfini bleu de I'id^al 1 

Les Dames. — ^Bravol bravo I 

La DuoHsssi^ i eOe-mime un peu hatU. — ^En voila du 
pBiniitiiftfl, 

Bbllao, ia regardant — Get amour-la, raille des uns, 
fii6 des autres, inconnu du plus grand nombre, je pour- 
nds dire, moi aussi, en frappant sur mon coeur: et 
eependant il ezistel Ohez les &mes d'elite, a dit 
^oudhon.... 

QuELQTTBB Yoiz, fTOtestarU. — Oh I oh I Proudhon .... 

IffADAiTB DE LoxTDAN. — Oh I BellacI 

"BsLULO. — Un Soriyain que je m'etonne et m'excuse 
djaToir & oiter ioi. . . . chez les &mes d'elite, Tamour n'a 
pis d'organes. 

Les Dames. — ^Ahl ahl tresfini charmanti 

I La Duohessb, Sclaiant. — Ah I bien, en yoila nne betise, 
I par exemple! 

DAMBSb — Oh 1 oh 1 Duchesse I 



/; 



70 LE MONDE OU L'ON S'ENNUIE. 

Beiiao, sduarU la dtuAesse. — ^Et cependani, il existel 
De nobles coeurs Tont ressentiy de grands poetes Voni 
cbanie, et dans le del apoiheotique des reves, on voit 
radiensement assises ces figures immortelles, prenye 
immaculee d'nn immortel et psyohiqQe amour: Bea- J 
trice. . . .Laure de Noves. . • • - 

La Duohessb. — ^Laurel Mais elle ayait onze enfant^ 
mon bon monsieur 1 

Leb Dames. — ^Duchessel 

La Duohebse. — Onze I Yous appelez cela pejchiqii^ 
Tous! 

Madame de Lottdan. — ^Ils n'etaient pas de Fetrarque, 
Yoyons, Duchesse; il faut etre juste. 

BELLAa — ^Heloise. . . . 

La Duchesse. — ^Ahl celle-lii. . . • 

BsLLAa — ^Et leurs soeurs dliier: Elyire, Eloa I et bien 
d'autres encore, ignorees ou connues: car elle est, plus 
qu'on ne le croit, nombreuse, la phalange des chastes 
et secretes amours . . .(Ten appelle a toutes les f emmes I .* . 

Leb Dames. — ^Ah I ah I comme c'est Trai, ma chere 1 

BELLAa — ^Nonl noni T&me a son langage qid esti 

elle, ses aspirations, ses Yolupt^ et ses tortures qui sont 

« a elle, sa vie enfin. Et si elle est attachSe au corps, 

c'est comme I'aile Test a Toiseau: pour Tdlever wan 

cimesl 

Leb Dameb. — Ah I ah I ah! bravo I 

Bellao, 86 levanL — ^Yoila ce que la science modern^ 
doit comprendre. . . . (Regardant Saint-BSavU.) elle qu'uS^ 
materialisme de plomb rive a la terre, et j'ajouterai^ 
puisque notre venerable maitre et ami a fait tout ^ 
llieure une allusion — ^un peu h&tive» peioi-^tr^— & jm0 
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perte dout la science, je Tespere, n'aura pas sitot a 
gemir, j'ajouterai. . . . {Begardant Toulonnier d qui SairU- 
Beault parte en ce moment.) parlant, moi aussi, a nos 
gouyemants: Yoila ce qu'il deyra enseigner a cette 
jettnesse que Bevel instruisait de sa parole, cehii, quel 
qu'il soit, qui sera choisi pour Tinstruire apres lui, et 
non pas seulement, j'en demande pardon a notre iUustre 
con&ere, non pas avec rin8u£G.sante autorite des droits 
acquis, de I'erudition et de Tage, mais avec Tirresistible 
puissance d'une vpix jeune encore et d'une ardeur qui 
ne s'eteint pas I 

Tou& — ^Brayol Charmantl Exquisl Delicieux! (Thui 
le mOnde se live, — Bruits bourdonnarUa faisani la basse. — 
Les dames entourerd BeUao), 

La. Duohbssb, ipart. — ^Attrape, Saint-Beaultl 

Tajjl, de mSme. — ^Deuxidme candidature I 

IWadamr db Loxtdan. — ^Ahl monsieur Bellao I 

Sdzanhb. — ^Mon oher professeur I 

Xul Babonne. — Quelle tete pour Tespritl 

Mapamk AsBiiao. — O'estbeaul beaul beaal 

BsLLAa — Ohl MesdameSy je n'ai fait que rendre tos 
tdecBl 

Mapamk di Lottdan. — ^Ahl charmeurl charmeurl 

BzLLAa — ^Alors, nous sommes recondlies, Marquise? 

Mapamk db Loxjpak. — ^Peut-on yous tenir rigueur? 
(Prisentard la haronne). Madame la baronne de Boines, 
tenez, encore une que yous Yenez de sdduire et qui est 
ioute & Yoos. 

IiA BABOinoB. — J*ai pleurd. Monsieur ! 
T^^T.^^ — Oh I madame la baronne I 
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MAnAira Abbi^oo. — ^N'est-oo pas que o'est superbe ? 

luL Babonmb. — Superbe I.... 

SuzAiiN& — ^Et comme il a chaud 1 (Bellac cherche 90J9 
mauchoir). Youb n'en ayez pas Y Tenez I {EUe lui donn$ 
lemen). 

BxEiLia — Ohl Mademoiselle I 

MAnAifM DM OiBAN. — Mais Suzanne, y pensez-Tous? 

SuzAMNB, i BeUao qui veut lui rendre son mouchoir. — Si| 
Biy gardez-le, je vais tous oheroher a boire. 

MAnAira Ds LouDAN, vemMUanlvers la table devatUloqu/elk 
a parts SairU-Beault eloilBe trouve le plateau i verres d!ea» 
wcr6e. — Oui, oui, a boire I 

Books, has i la duchesse. — ^Ma tante, yoyezl 

La DuoHESsi^ de mime, — ^Tout 9a. . . .tout qsk, o'est bien 
hardi pour etre coupable. 

BxLLAO, has, i Lucy, — Et vous, etes-YOus couTaincuet 

LnoT. — Oh I pour moi, le concept de Tamour. . . .Noob 
plustard.... 

Bbllao, de mimA — ^lout i^ llieuref. • • • 

LuoT. — Oui..«. Youlez-Yous un yexre d'eauf {im$ 
remcTiie). 

Madamb db LoxmAN, anivani aveo un verre cfeau.— 
Non I. • . .moil que le dieu m'exouse 1. . . . o'est de Teau 
pure I Ahl le secret du nectar est perdu* 

Madamb AbbiAoo, arrivani aveo un verre d^eau. — Ua 
yerre d'eau, monsieur Bellac ? 

Mapamb db LouDAsr. — ^Non, non. . .Ghoisissez le mien L« • 
Moil 

Madamb AsBiiao— Non.... Moil.... Moil... • 



^^ix-uo, enibarrassS. — ^Mais .... 

^^OY, lui tendarU un avire verve d!eau, — ^Tenez 1 

Madame de Loudan. — Cela va . etre Lucy, j'en suia 
^^e — Oh I je suia jalouse 1 . . . . Non I moi I moi! . . . . 

Suzanne, arrivcmt avec un autre verre cCeau et le lui 

• 

^fnposarU. — ^Pas du tout I . . . . Ce sera moil Ahl ah I 

quatrieme larron I . . . 

LuoT. — ^Mais, Mademoiselle I • . • . 

Madame de Loudan, i pari. — Cette petite est d'une 
iffronterie 

BooEB, i la ducJiesse, lui montrarU Suzanne. — ^Ma tante I 

La Duchesse. — ^Mais, qu'est-ce qu'elle a ? 

BooEB. — C'est depuis Tarriyde de Bellac. {Les partes 
lufond s'ouvrent et le grand saUxn paraU ectairS), 

La Duohesse. — Enfin ! (A madame de Geran), Em- 
aene ton monde, toi; tu sais, voila le moment I 

MAT>AMTg de C^ban. — ^Aliens, Mesdames, la lecture de 
lotre trag^diel Passons dans le grand salon I Apres 
[uoi, nous irons prendre le thd dans la serre ! 

Lucy, Bellao bt Suzanne, a part. — Dans la serre I 

BoGEB, has, i la duchesae. — ^Ayez-vous yu Suzanne? 
Slle a fait un mouvemeni 

La Duohesse, de mSme. — ^Bellao a remud positive- 
neni 

MAmma db Loudan. — ^AUons, mesdames, la Muse nous 
appelle I (Tcyat le numde commence a passer lentement dans 
» grand salon dufond). 

Le GttsNtRAL, d Faul. — Comment, mon cher sous- 
pref et, trois ans ! 
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Madame ds CIiran. — ^Allons, General I 

Lb QtstakL, qui cause aveo Paul. — ^Ah I oui, Comtesse^ 
oui, la tragedie ! . . . Yous avez raison, il faut encouragei^ 
oela I Cinq actes, allons I . . . . 

Jbannb, has, i Faul — CTest conyenu, a tout a llieure I 

Paul, de mime, — ^Mais oui 1 . . .mais oui ! Cast conyeniu. 

Lb G^&bal, revenarU i FauL — ^Trois ans, alors, soua— 
pref et a la meme place ? Et on dit que ce gouyememen'fe 
n'est pas conseryateur I 

Paul. — Oh! tres joli, monsieur le senateur, ire* 
joli I 

Lb GiadsBAL, modestem^nt. — Oh 1 

ToxTLONNiEB, d modome de Loudon, — O'est entendiz* 
Marquise I .... (^ mjodame Arriego) A yotre dispositioii, 
chere madame I 

Bellao, d TouUmnier. — ^Alors, monsieur le Secretaire 
general, je puis done esperer ?. . . . 

TouLONNiEB, lui donnatU la main, — ^Mais, mon cher ami, 
cela yous reyient de droit; yous sayez bien que nou^ 
sommes tout a yous. {Us sortent par lefond), 

Le GtNiiBAL, a Paul, en remontant. — Et quel est resprii^ 
de yotre departement, mon cher sous-pref et ? . . . . Vou^ 
deyez le connaitre, que diable ! en trois ans I 

Paul. — ^Mon Dieul General, son esprit. ..je yais vou^ 

dire son esprit. . . . il n'en a pas I (lis sortent pear l^ 

fond, Suzanne fr6le e(i passant les touches du piano ouveri 
avec un grand bruit). 

Mat>amb de CisBAN, s6virem£ni, i Suzanne. — Ah I maiflU 
Suzanne, en yerite I 

SuzAinni, cf un air &onnS. — Quo! done, ma oousine I 
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La Duohessb, Tarritomt et la regardant en face. — Qu'est- 
co que tu as ? 

SttzannBi aveo un 90urire nerveux. — ^Moi I Je mV 

mnse, tiens I 

La Duohessb. — Qu'est-ce que tu as? 

SuzANNX. — ULbi^r riexiy ma tante, puisque je m'amuse, 
je Tous dis. 

La Duohessb. — Qu'esi-ce que tu as ? 

SuzAsioBy avec un sanglot &(mffe. — J'ai du chagrin, la I 
{EUe enire dans le grand salon et refenne violemmeni les 
paries). 

La DnoHBssis, h eUe-mhne. — Cest pourtant bien de 
ramonr, ou je ne m'y connais pas. ... Et je m'y connais I 
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BoGXBy La Duohessb^ Madame db CAban. 

Madame db 0£ban, a la duchesse. — ^Ah 9a I yoyons, 
qu'esi-ce qu'il y a?. . . . (-4 Boger). Pourquoi n'es-tu paa 
ik ton rapport ? Qu'est-ce qui se passe, enfin f 

BooBB. — ^Yous aviez trop raison, ma mere I 

Madamb db OisAN. — Suzanne ?. . . . 

BooBB. — Suzanne. . • .et cet homme I . • . . 

La Dughbssb. — Tais-toi I tu vas dire une betise. 

BooBB. — ^Mais.... 

La DucraESSB, i madame de CSran. — Yoilal nous ayons 
Borpris dans ses mains une lettre. 

Madamb mi O^bak. — De Bellao? 
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La Dughbbsb. — Je n'en sais rieu 1 • • • • 

BoGSR. — Comment I 

' La Dughessb. — ^^ritnre coniare&ite, pas eignde . . • . Je 

n'en sais rien I . . . « 

BoosB. — Oui, oui. • • .Oh 1 il ne se compromet pas. . . . 
mais ^couiez.... 

La Dughessb, a Eager. — ^Tais-toi 1 (A madame de Ceran). 
]^out6: " J'arriverai jeudi *\ . . 

BoasB. — ^Aujourdliui I Par consequent, c'est lui ou 
moil 

La Duohbsse. — ^Mais tais-toi done, a la fin I ... " Jeudi; 
le soir, a dix heures, dans la serre." 

RoGEB. — " Ayez la migraine." 

La DuoHESSJfl. — ^Ahl oui J'oubliais . . . . "Ayez la 
migraine." 

Madame db CissAN. — ^Mais c'est un rendez-vous I 

La Duohesse. — ^a, c'est clair. 

Madame de CIiban. — ^A elle ! 

La Duohesse. — ^a, je n'en sais rien« 

BooEB. — Oh I je crois pourtant. . • . 

La Duchessk — ^Ah I . . . . tu crois 1 . . • . tu crois 1 

Quand il s'agit d'accuser une f emme, tu entends I . . . . 
une femme I il ne suffit pas de croire, il faut voir, et 
quand on a vu et bien vu et revu. .. Alors I oh I alors. . . 
EhbienI alors, ce n'est pas encore vrai I Ah I (Apart). 
C'est toujours bona dire auz jeunes gens, ces choses-lal 

Madame de CIiban. — ^Un rendez-yousi Qu'est-ce que 
je disais ? ' Allons ! allons I Elle ne dement pas son 
originel. ...Dans mamaisoni Ah I la grisettei. ... 
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Enfin, Daehesse, qn'allez-TOiiB f aire ? Dites fite I J'ai 
I)ien prie que Ton coinmen9&t sans moi; maiB je ne peux 
pas m'^temiser id I Et ienes, o'est commence; j'entends 
le poete. Je yous en supplie, qu'allez-YOTis fiiire f 

La Dughessb. — Oe que je yais faire ?. . . . Mais, rester 
£. . . . tout simplement . . . . Dix heures moins le quart 
Si elle va a ce rendez-vous, il f audra qu'elle passe par 
^Qi, et je le yernd bien. 

BooER. — Et si elle j ya^ ma tante ? 

La Dughesse. — Si elle j ya, mon neyeu ? Eh bien 1 
J*$Tai aussi, et sans rien dire, et je yerrai oh ils en sont, 
^^ quand j'aurai yu oil ils en sont. . . . alors comme alors, 

sera temps d'agir. 

BooEB, s'asseyanL — Soit 1 attendons. 

Mat>ame de G£rak. — Oh I toi, inutile, mon ami I Nous 
mmes la. Tu as ton rapport, tes tumuli, toi, ya I. . . . 
^JEUe le pousse vers la porie). 

BooEB. — Permettez I ma mere, il s'agit. . • . 

M'AT>Aire DE Q&BLiLN, m&ntejeiL — ^11 s'agit de ta place. . . . 
Aliens. . ..ya....yal 

BooEBy regisUmi. — ^Pardonnez-moi de yous desobeir, 
J[iais. • • . 

Mat>amk de G6ban. — ^Eh bien I Boger. • . • 

BooEB. — ^Mamere, je yous en supplie.... D'ailleurs, 
tt soir, il me serait impossible d'^crire une ligne. . . . Je 
suis trop. . . Je ne sais pas. . . . Je suis tr&s trouble .... 
J'ai le sentiment de ne pas ayoir fait pour cette jeune 
fille ce que je deyais faire. Je suis tres dmu. . . . Mais, 
pensez done, ma mere .... Suzanne I . . . . Mais, ce serait 
affreuz ! . . . .Ma situation est dpouyantable 1 . . • . 

Iml Dughessb. — ^Aliens tu exageresi 
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BoGSBy bondiasanL — ^En verite 1 

Mapamk de OicBAN. — ^Boger 1 Y pensez-TOus ( 

BoGSB. — Mais je suis son tuteur, moi; mais j'ai charge 
d'ame 1 . . . Mais pensez done a ma responsabilite I llion- 
neur de cette enfant 1 . . . .Mais c'est un depot saore dont 
j'ai la garde 1 . . . . Mais j'aurais laisse voler sa fortune 
que je serais moins criminel 1 Et tous Tenee me parler 
de tumulil Ehl les tumuli! les ^umWil.... H a'agit 
bien des tumuli I Au diable les tumvli /• • • • 

Mapakb ns GtBAH^ ierrifiSe, — Oh 1 • • • • 

La. Duohesse, apart. — Aliens 1 tiens I 

BoGEB. — ^Mais e'est-a-dire que si c'est Trai, si ce mise- 
rable a osd manquer a tout ce qu'il devait i, lui, a elle, 
a nous-memes.... mais je vais droit a lui, et je la 
soufflette devait tout le monde .... entendez-vous ? . • • • 

Mapamk db CisAK. — ^Mon fils I 

BoGEB. — Oui, devant tout le monde I • • . . 

Madame de CtsAN. — ^Mais, o'est de Tegarementl.... 
Duchesse .... pardonnez . . . . 

La Duohesse. — Comment 1 Mais je Taime bien mieux 
comme cela. . . .tu sais. . . . 

Madame de 0£bah. — ^Boger 1 

BoGEB. — ^Non, ma mere, non I. . • .Oeci me regarda. . . 
j'attendrai . . . . (iZ a'assied). 

Madame de C£ban. — C'est bien. • • • J'attendrai aussL 

BoGEB. — ^YousY 

Madame de C£bak. — Oui, et je lui parlerai.^ • • 

La Duohessk — ^Ah I mais, prends garde 1 . . • • 

Madame de C&ban. — Ohl mots couTerts^ soyei 
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quille; mais, si elle persiste, ce sera du moins en con- 
naissance de cause I . . . . J'attendrai. {EUe s'aasietf). 

La Duchessb, — Et pas longtemps I Dix heures moins 
cinql Si elle doit avoir la migraine, cela ne va pas 
tarder. (La porte du salon du fond s'ouvre, doucemerU). 
Chnt I 

RooEB. — ^La Toila 1 {A mesure que la porte s'ouvre on 
erdend lepoite dSclamer), 

Lb Poih^E, en dehors, 

Je purgeral le sol de toute cette engeanoe! 

Et, jusque dans la mort poursuivant ma vengeance, 

Je ne reculerai, ni devant son tombeau. . . . 

Jeanne paratt. La voiz s'6telnt & mesure que la porte se f erme. 
"Ll Duohesse, d,parL — ^La soos-prefete 1 • • • • 
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Lbs itAmes, Jeankb. 

Jeabnb, ffarritant interdUe en les voyant. — ^Ah t. • • ^ 

La Duohessb. — Yenez done I. .. Eh bien, tous en avez 
deja assez, il parait ? 

Jeaiote. — "NLoif non, madame la duchesse.... Mais, 
c'est que .... 

La Duohessb. — O'est que yous n'aimez pas la tragedie, 
je Yois cela. . . . 

AsANNjfi. — Si. . . .oh I &L 

La Duohessb. — Oh I il ne faut pas vous en defendre, 
il y en a encore plus de dix-sept comme yous. (A part). 
Qu'est-ce qu'elle a done ? (RaiU), Alors, c'est maurais, 
keinf 






jEANinE. — Oh I au contraire. 

La Duohessb. — ^Au contraire, comme quand on youb 
marolie sur le pied ? 

Jeakkb. — ^Non I non ! . . . . H 7 a meme des choses. • . . 
des. . . .n J a un joli vers I 

La Duohesse. — ^Deja 1 

Jeakkb. — ^Et qu'on a fort applaudi (Apart). Com- 
ment f aire ? 

La Duohesse. — Ah I all I ... • Et qn'est-ce qu'il dit, ce 
joli vers ? 

Jeakkb. — ''Llionneur est comme on dieu. . . .C'est un 
dieu qiii...."]e craindrais de le ddflorer en le citant 
maL 

La Duohessk — Eh I mais, gardez-le, mon enfant, 
gardez-lel Et yous yous en allez, malgrd ce joli 
Ycrs? 

jEAinra. — ^Mon dieu I c'est a mon grand regrei {A part). 

Que dire ? {Prise par une idee). Ah I . . . . {Hau£). 

Mais je ne sais si o'est la fatigue du deplacement. ... on 
la chaleur je . . . . je ne me sens pas tres bien ! . . . . 

La Duohessk — ^Ahl . . . . 

Jeai^e. — Oui, j'ai les jeux Je n'y Yois plus dair. . . 

Je crois . . . . je. . . . j'ai la migraine I . . . . 

Mapamk de CisAN, La Duohesse et Booeb, se 2!^ixin/. — 
La migraine ? 

Jeanne, effrayee^ ipart. — Qu'est-oe qu'ils ont done? 

La Duohesse, apris un silence. — ^Eh bien, 9a ne m'dtoi 
ne pas, c'est dans Tair. 

Jeanne. — ^Ah I yous aussi? 
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La Dughesse. — Moil Oh I.... oe n'est plus de mon 
e, ;a. . . . Ah I yons ayez la. . . . Eh bienimaiB» il faut 
^oigner eda, mon enfant. 

Jeahhb. — Ooi, je yais marcher nn pen.... Youa me 
l>«rdonnez n'esi-ce pas? 

La Duohesss. — ^Allez done. • • . Allez done! 

Jeanne, se tenant la tete et B*en aUanL — Oela me fait un 

al Ahl {Apart), ^ayestl Ma f oi, Paul saura 

ien s'en tirer. {EUe sort par la parte du jardin). 
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Madaite db GkELAJSf, La DnoHESSB, BooEBi 

La Duohbsse;, i JRoger. — Ah I ah I tu orois, hein ? Dis 
one, tu crois I 

BooEB. — ^Eh I ma tante, ceoi n'est qu'un hasard I 

La Dughbssb — ^Un hasard, c'est possible; mais tu Tois 
^^mme on pent faire fausse route, et qu'il ne faut 
jamais.... (£a parte du mLon a'auvre; mime ^etquela 
'^jremierefaia). Ah ! ah ! cette fois 1 

Yoiz du paHe Des Millets, qu*an entend par la parte 
^mir'ouverte et qui diminue a mesure que la parte se referme.'^ 
Et quand lis seraient cent, et quand lis sendent miUe. . . . 

La I>ughe88je, — ^A-t-il une voix, ce vieux Tyrtfie I 

La Yon. 

rirais seal, et bravant lear colore inutile, 
Leur demander raison de cette l&chet6. . . . 

lAJucypardlL 

Madame db C^ran ei Booer. — Lucy I 
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SOiOTE V. 

Ln VLtMoa, Lucy, aUanl i laporte dujardxn. 

La Duchksbb. — Oomment, Laojy yous vons en allez 

LuoT, 8'arriianL — Pardon i je ne yous aYais pas vue 

La Duohessi. — ^11 j a ponrtant nn joli Yera, il pan 
** L'hoxmeur eet le dleu I " 

LuoTy reprenant 9on chemin. 
<« Clomme un dleu qui. ..." 

La DuoHissBi — Oui, enfin, c'est bien le mSme. (J 
heure% Bonnevd. Lucy arrive & la parte). Bt yous yous 
allez, ndanmoins ? 

LuoY, ae reUmmarU. — Oui, j'ai besoin de prendre I'aii 
J'ai la migraine I {EUe wrt). 

Tous Les TBOiEf, t^aaaeyamL — ^Ahi.... 
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La Dughessb, Mapamb db CisAKy Booeb. 

La Duohessb. — ^Ah! par exemple, Yoila qui deYi< 
cnrienxl 

Madame db 0£ran. — O'est encore un hasard I • • • . 

La Duohesse. — Encore un I . . • . Ah 1 mais non, ce 
foisi Comment? Toutes, alors^ toutesl.,.. ezcej 
Suzanne 1 . . . . Aliens done I H j a quelque chose I . . 
Elle ne Yiendra pas. Je parierais qu'elle ne Yienc 
pas. (La parte du solan a'auvre hrusquemerU^ laiss 
eahapper un Sclai de vaix tragique, mats rapide et vague ; 
Suzanne entre prScipitammeni camme si elle ixmlaii rejaim 
quelqu'un). La Yoila I 
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SOiaNE YIL 

lam MilffSBi SuZAHNBi 

IffAi^Aini pa CMsRAH^ 86 UvavL — Yons quittez le 8alon« 
UademoiBelle ? 

SuzANini wmlant i&happer. — Oui, ma cousine I 

Madami db C^bah. — Bestezi 

SinsAHNEi — MaiSy ma cousine. • • . 

Mapamb db C^bah. — Bestez ... at asseyez-vons i 

SuzABin^ 96 laissarU tomber sur un tabouret de piano, sur 
hgud eOe towme d duxque rSplique nouveUe du c6t6 de Ja 
pereonne qui lui parle. — ^Yoila I 

MAPAint DB OAban. — ^Et pourquoi quittez-TouB le 8alon« 
joTous prie? 

SuzAHBB. — TdjoiB, paroe que 9a m'emmie ce qu'il recite 
li-dedans, le yienx monsieur. 

BoGEB. — ^EiSirce bien la raison? 

SuzANNB. — Je sors, parce que Lucy est sortie, s'il tous 
en f aut une autre ? 

Madahb db G^bab. — ^Miss Watson, Mademoiselle. . . . 

SnzABNB. — Oh I bien entendu I . . . . O'est la perfection! 

I'id^ala. Toiseau rare, miss Watson 1 Elle peut tout 

taire. . • .iandis que moi 1 . . . . 

Boc«B.-~Tandi8 que vous, Suzanne. . . 

Madahb db GAban. — ^Ahl laisse-moi lui parler 1 Tandis 
que vous, Mademoiselle, yous courez les chemins^ 
seule.... 

SraAXBB. — Oomme Lucy ! 



84 LE MONDE OU L'ON S'ENNUIE. 

Mapamw db C&ban. — ^Vous yous habillez de la fa9on la 
pluB extrayagante .... 

SiTZAimE. — Comme Lucy I 

Mapamf. de OisRAK. — ^Vons accaparez Bellao, yous at- 
fectez de lui parler. ... 

Suzanne. — Comme Lucy I . . . . Est-ce qu'eUe ne lui 
parle pas, elle, {Se toumcmt vers Boger.) et ik mGusieur 
aussi? 

Madame de OissAK. — Ohl mais en secret! Yous me 
comprenez parf aitement 

SuzAmno. — Ohl pour des secrets, on n'a pas besoin 
de se parler. . . .on s'ecrit. . . . {Begardani Boger et a im- 
voix.) en dissimulant son dcriture I 

Madame de C£ban. — ^Heinl 

BoGEB, bos, & la duchesse. — ^Ma tantel 

La Duchbssb, has. — Chut 1 

Madame de C^sian. — ^Enfinl... 

SuzAKNE. — Enfip, Lucy parle a qui elle Yeut; Lucy 
sort quand elle Yeut; Lucy s*habille comme elle Yeui 
Je Yeux faire ce que fait Lucy, puisqu'on I'aime tant^ 
eUel 

Madame de C±ban. — ^Et saYCz-Yous pourquoi on Taime, 
Mademoiselle? C'est que, malgre une independance 
de sa nationalite, elle est rdserYde, serieuse, instruite. . . 

SuzANKE, 86 levant — Eh bien! et moi? Je n'ai done 
pas dte tout 9a, moi ? Oui, pendant six mois, jusqu'a ce 
Boir, cinq heures, je m'appliquais, je me tenais aquatre, 
et j'dtudiais, et autant qu'elle I et j'en saYais aussi long 
qu'ellel Et I'objectif et le subjectif et tout celal Eb 
bien I a quoi 9a mVt-il serYi?... Esfe-oe qu'on m'aime 
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xxueux ?. . . . Esi-ce qu'on ne me traite pas toujonrs en 
petite fille ? Et tout le monde, oui^ tout le monde I . . . 
(^BegardarU Soger de c6tS). Qu'est-ce qui fait attention a 
snoi, seulement? Suzanne I ah I Suzanne I Est-ce que 
^ compte, 9a^ Suzanne I Et tout 9a parce que je ne 
enis pas une Tieille Anglaise ! . . . . 

BoGSR. — Suzanne i 

SuzAiniE. — Oui, ddfendez-la, tous ! Oh I je sais bien 
comment il faut etre pour vous plaire. . .allez I {Prenanl 
le binode de la dvjchesse et le meUard sur son nez). Esthe- 
tiquel Schopenhauer 1 Le moil Le non-moi! Et coete- 
ral. . . .gnanl. . . .gnan!. . . gnan!.... 

MATiAifig DB C±RAK. — ^Faites-nous gr&ce de vos ga- 
mineries, Mademoiselle I 

BuzAWSfEffaisarU une rMrenoe. — ^Merei, ma cousine ! 

MAPAMTt DB C^BAH. — Oui, de Yos gamiueries !. . . . Et 
les sottises que vous faites. • • . 

SuzANinL — ^Puisque je ne suis qu'une gamine, ce n'est 
pas etonnant que je fasse des sottises. i^Sanimaxii). Eh 
bien I oui» je fais des sottises I . . . .et je le fais expres, et 
j'en f erai encore I 

Mat>amk de C£ban. — ^Plus chez moi, je yous le garantis. 

SiJZANHB, — Ouiy je suis sortie aveo monsieur Bellac; 
ouiy j'ai parle bas a monsieur Bellac; oui, j'ai un secret 
aveo monsieur Bellac! 

BoGXB. — ^Vou8 osez i. • . . 

SuzANKEE. — Et il est plus sayant que yous I Et U est 
meilleur que yous 1 Et je I'aime mieux que yous 1 Oui, 
je Taime, la I Je Taime I 

Mapame de GAban. — Je Yeuz croire que yous ne savei 
paslagraYite.... 
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SmEAsn. — Sii sil Je Bais la gravite ! dl 

IfAi^Aifn DB OfiBAK. — ^Alors, dcoutez-moi ! Avant de 
faixe la nouveUe sottise dont yous nous menaceas, x6- 
fl^ohissez bien I Le bruit, lea coups de tete, le scandale, 
YOUS conYiexment moins qu'a personne, mademoiselle 
de Yilliers I 

La Ddchessi. — ^Ah! mais, prends garde I 

Mapaitw db OAban. — ^Elh I Duohesse, il faut au moins 
qu'elle sache.... 

SuzAion; retenanl aes larmes. — Oh i je sais i 

La Duchessb. — Comment! 

SuzABin^ se jeiant dans sea bras en pleurani. — Oh I ma 
tante i ma tante I 

La DD0HBS8B. — Suzanne, Yoyons, mon en&nt. ... {A 
vuidame de Ciran). Tu aYais bien besoin de leYer ce 
lieYre-lil, toL {A Suzanne). Yoyons^ qu'est-ce que tu 
sais ? Quoi? {ESe Vassied sur ses genoux), 

SxjZAmm, pleuranl en parlant. — Oh I quoi? Je ne sais 
pas; mais je sais bien qu'il y a quelque chose centre 
moi, allez et il y a longtemps I 

La Duchessb. — Qui est-ce qui t'a dit ?. • • • 

SuzAinns. — Oh I personne... tout le monde.... les 
gens qui yous regardent, qui chuchotent, qui se taisent 

quand yous entrez qui yous embrassent, qui yous 

appellent : PauYre petite 1 — Si yous croyez que les enfants 
ne sentent pas celal 

La Duohessb, lui essuyani les yeux. — ^Voyons, ma 
chdrie, Yoyons. ... 

Suzanne. — ^Et au couYcnt done I Je Yoyais bien que 
je n'etais pas comme les autres, allez i . . . . Oh ! si* je le 
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rojml On me parlait toujours. .. de mon pere, de ma 

mere. ..ponrquoi ? puisque je n'en n'ayais plus I Et nne 

fok, en rdcrSationy je jouais ayec une grande, je ne sais 

pasce que je lui ayais fait. .. elle etait forieuse... et 

tout d'un coupy elle m'a appelee: "Mademoiselle I'il- 

legitime'M Elle ne sayait pas ce que cela youlait dire, 

ziQoi non plus I — O'est sa mere qui ayait dit cela deyant 

^lle. Elle me Ta ayoue apres... quand nous nous 

isommes raccommodees .... Oh I j'etais malheureuse 1 

^^Sanglotant). Nous ayons cherche dans le dictionnaire. . . 

nous n'ayons rien trouye .... ou pas compris 

[vec cdire). Mais qu'est-ce que 9a yeut dire, enfin ?. . . 
L'est-ce que j'ai qui fait que je ne suis pas comme tout 
B monde ? que tout ce que je f ais est mal ? Est-ce que 
b'estma&iite? 

La. DuoHBBBi^ Tembrassomi. — ^Non, ma petite. ..Non, ma 



Mapaitk SB G&ftAN. — Je regrette. .. 

SuzABNE, sanglotarU. — Eh bien ! alors, pourquoi me le 
eproche-t-on, si ce n'est pas ma faute ? Mais je suis a 
^sharge ik tout le monde ici 1 Je le sais bien; je ne yeuz 
^los rester; je yeux m'en aller I . .Personne ne m'aime 
^d, personne I 

BoGSBy tris agUS. — Pourquoi dites-yous cela, Suzanne? 
<]!e n'est pas bien I tout le monde ici, au contraire. . .et 

ZBDQLOi. .. 

SuzAKNB, 86 leuanifurietise. — Yous I 
BocuDL — Ouiy moi! et je yous jure. . 

SuzAiranL — ^Vous ? ah I tenez I . . . . Laissez-moi, yousi 
je yous d^teste 1 je ne yeux plus yous yoir I jamais I . . . . 
li&te(nde2^yous ? {Ulle xxi vers lapcrrie dujardin). 
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BooxB. — Suzanne 1 mais, Suzanne 1 O^ done alles- 

VOU8? 

SuzAmno. — Oh je vais ? Je vais me promener. Je vais 
oh. je veux, d'abordi 

BoGEB. — ^Pourquoi) maintenant? Pourquoi sortez- 
vous ? 

SuzAKinB. — Pourquoi? (EUe descend vera lui). Pour- 
quoi? {Dans les yeux). J'ai la migraine!!! (Tous se 
KvenL Suzanne sori par la porte du jardin). 



BoGEBy La DnoHESSBy Madamb db C£ban. 

BoGBBy tris agiti. — ^Eh bien! ma tante, est-ce dair 
maintenant ? 

La Duohesse, se levant. — De moins en moins ! 

BooEB. — O'est bien, je vais le voir I 

Mat)ame de C±bak. — ^Roger I oh vas-tu done ? 

BoGEB. — Ou je vais ? mais, faire ce que dit ma tante, 
savoir oh ils en sont ! et je vous jure que si c'est vraL . . 
si cet homme a ob6\, . • . 

Madame de C6ban. — Si c'est vrai ! . ..moi, je la chasse I 

BoGEB. — ^Eh bien I si c'est vrai. • • . moi, je le tue ! {II 
sort par la porte du jardin). 

La Duohesse. — ^Et si c'est Trai, moi, je les marie I . • . . 

Seulement, ce n'est pas vrai Enfin, nous allons Yoir; 

viens! {EUe veut Ventrainer, — On entend applaudir tris 
fort dans le salon. Bruit de chaises et de conversations), 

Madame db O&sjjx, hesitant, — Mais!.* •• 
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La DnoHBEBB. — ^Hein? Quoi? Encore un joli yers! 
ITon^c'estlafinderaotel Yite! ayant qu'ils n'arriyent i 

Madame db CtRAH. — ^Mais, mes inyii^? 

La Dughesse. — ^Eh 1 tea inyites ? lis se rendormiront 
Wen sans toil yiens, yiens I {Ellea sortent). 

^oiz DiyEBSES. — ^Tres beau I Ghrand art ! tr^ eleye ! 

^^XJL, sur la parte duforuL — Charmant, cet acte I N'est- 
^ pas, general? 

-^ QtsksLkL, en bdiOarU bruyammenL — Gharmant 1 
"^^re quatre 1 {Paul s'esquive adroUement, gagne la parte 
^ Jftrdin et disparciL La toUe tambe). 



ACTE TROISIEME. 



Grande serre-Balon 6olair6e au gaz. Pi^ce d'eau et Jet d'eau. 

meublee, si^ee, toufFes d'arbustea et massifs de plantee, 

derridro lesquels on peut aisSment se 

couler et se eaoher. 
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Ijk "DvoBESSE, Madamb db C^bah. 

EOesenireni parte fond a droUe, hSsiierU,regardeni cFabord 
el iwixbasse. 

La. Duohessb. — ^Personne? 

Mat>amb db O&rak. — Personne. 

La Duohessb. — ^Bonl {EUe descend en schie el ff(»retwn£). 
TroismigraineBl 

Madamw db GtBiKs. — n est pourtaut inoui que je soifi 
f orc6e de laisser ainsi ce poete. . . 

La I>uohessb. — ^Ahl bien, ton poete, il lit sea yersi 
Un poete, vois-tu, pourvu que 9a Use ses vers I . . . . 

Madakb db C£ban. — ^Mais remportement de Roger 
m'a effirayee I Jamais je ne I'ai vu ainsi, jamais I Qu'&ct- 
06 que Toas faites done la, ma tante? 

La Duohessb. — J'arrete le jet d'eau, tu vois bien I 



'" Madami rat QiRAX. — ^Fonrquoi? 

La DuaHESBB. — (Test pour mieux entendre, mon enfant I 

Ka]]iamb dx GiBAH. — ^n est an jardin, je ne sais on. . . . 
quila suit, qoilaguette.... Que ya-i-il arriyer ? Ahl 

fetite malheureuse ! Comment, duchesse, youb dtei- 

^ez le gaz ? 

XiA BuoHEBBB. — ^Nou, jo le baisse. 

MAnAine DX CiBAH. — ^Mais pourquoi? 

Xtk DuoHKSSE. — ^Mais pour mieux yoir, mon en&nt i 

UfAi^Aigg DB GiBAK. — ^Pour? 

HuL DuGHnsE. — ^Dame 1 . . . . moins on nous Terra, mieux 
^Ou8 yerrons. • . .Trois migraines I . . .Et un seul rendez- 
'Ous i 7 comprends-tu quelque chose, toi ? 

Ti/fAPAHiB DB GiBAN. — Oo que je ne comprends pas, 
^^if c'est que 1£ Bellao. . . . 

La Duohxsbb. — ^Et moi c'est que Suzanne. • . • 

MTapamb db CfafcBAH. — Oh I elle. . . . 

La Duohxssb. — ^Elle? Enfin nous aliens yoirl Us 
^^uyent yenir maintenant, tout est prSi 

Mat>amk db C±bak. — Si Soger les trouye id,. , ensem- 
ble, il est capable. • . . 

La Duohxssb. — ^Bahl.... bahl il fautyoir....il faut 
^wl. ... 

Mapamb db GiBAN. — ^Mais 

La DaoBBBBB. — Ghut I . . . . entends-tu ? 

Mapamb db GAban. — Qui 

La Duohbbbb, poussard madame de G&ran vers le nuugif 
A droUe, au premier plan. — ^n etait temps I . . . . Yieiuil 
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Madamb db G&RAN. — ^Comment, yous voiilez ecouter? 

La Duohesse, cachee. — ^Dame I pour entendre, il n'y a 

encore que cela, tu sais ? Tiens, dans ce coin-la, nous 

serons comme des rois de feerie. Nous sortirons qnand 
11 le faudra, sols tranquille. On est entre ? 

Mat>amtb db OtBAN, cochfe et regardani i (ravera te 
branches.. — OuL 

La Duohesse. — ^Lequel des deux? 

Madame db CtEAN. — O'est elle. • • • 

La Duohesse. — Suzanne? 

Madame db C±rak. — Oui I {Avec ftonnemenl). Non 1 

La DaoHESSE. — Comment, non? 

Madame de C£ran. — ^Nonl Pas ddooUetSe.... Cesi 
une autre I 

La DndHEssB. — Une autre ? . . . . Qui ? 

Madame db Q&bks. — Je ne distingue pas. 

Jbaknb. — ^Mais yiens done, Paul I 

Madame de C6ban. — ^La sous-prdfetel 

La Duohesse. — ^Encore I . • • . 
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La Duohesse, Madame db OtsAN, cachSea premier plan; 
Jeanne, puis Paul, entrant par lefond i droite. 

Jeanne. — Qu'est-ce que tu fais done ik oette porte, 
enfin? 

Paxtl, dans la coulisse, a droite. — La prudence itant Lk 
mere de la siirete, je nous mets prudemment en sfirettf ( 
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JxAHXB. — Oomment ? 

X^AUii. — Oomme 9a. • . . {Bruii de parte qui crie). 

JxAmiB, effraySe, — ^Hein ? 

¥aijl» eniranL — ^Tres rdussi ! . . . • 

JsASNs. — Qn'esi-ce que c'est que cela? 

Paul. — ^a ! o'est un indique-fuite que je yiens d'instal- 

ler. . . Oui, un morceau de bois. . . . dans le gond de la 

porta .... De cette fa9on, si quelqu'un, je ne dis pas 

quelque amoureux comme nous, ceci est invraisemblable 

dans cette enceintej mais quelque evade de tragedie se 

refugiait de ce cote, par impossible. . . .plus de danger I 

II pousse la porte, elle pousse un cri, et nous, par Tautre 

porte. . . . Frtt 1 . . . . hein ? Est-ce assez combind ? Ah 1 

nous autres hommes d'EtatI . . .Et maintenant, Madame, 

que nous sommes a Tabri des regards indiscrets, je 

deponille Thomme public, lliomme prive reparait, et, 

donnant Tessor a des sentiments trop longtemps con- 

nus, je Yous permets de me tutoyer. 

Jeahnb. — A la bonne heure, tu es gentil, ici 1 

Paul. — Je suis gentil ici, parce que je suis tranquille 

i; mais, s'embrasser dans les corridors, comme tantot, 

sais?.... quand tues venue m'aider a defaire mes 



La Duohbbsb^ ipart. — CTetaient eux I 

Paul. — On comme ce soir, dans le jardin. . • . 

La I>u€Hbb8b^ ipart. — ^Encore eux I 

Paul. — ^Plus jamais cela! Trop imprudent pour la 
^laaison.... hein? Quelle maisoni t'avais-je trompe? 
^autril avoir envie d'etre prefet pour venir s'enhujer 
^kns des bAilloirs pareils I 
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Madaiib db G£ban. — ^Hein? 

La Duohesse, d madamede CSran. — itcoxite 9a I Ecoute^al 

Jbamnb, lefaiaant asseoirpria d'elle. — ^Yiens la. . . . 

Paul, s^asseoiif se relive et marchant avec agitation. — ^Nod» 
mais quelle maison ! Et lea maitres, et les invitds, et 
tout le monde I Et madame Arriego I Et le poete I Et la 
marquise 1 Et cette Anglaise en glace ! Et ce Roger en 
bois I H n'y a que la duchesse qui ait le sens commun.. . 

La Duohesse, i madame de Ciraru — ^Pour moi, 9al. . . . 

Paul, aveo conviction, — ^Mais le reste, ah ! 

La Duohesse. — ^a o'est pour toi ! 

jEAmnc. — ^Mais, yiens done la I 

Paul, 8*a8seoit et se relh^, meme jeu. — Et la lecture, et 
la litterature 1 et la candidature I Ah I la candidature 

Bevel 1 Un yieux malin, figure-toi, qui meurt tons 

les soirs et qui ressuscite tous les matins avec une 
place de plus 1 (// va pour s'asseoir et reprend). Et Saint- 
Beault? Ah! Saint-Kdault I Et les Bamas-Ravanas et 
tous les f ouchtras de Boudha I 

Mat>amb db C6kan, indignSe. — Oh I 

La Duohesse, riant. — ^11 est drole i 

Paul. — ^Et Tautre, dis done, le Bellac des dames, ayeo 
son amour platonique I 

Jeanne, baissant les yeux. — ^11 est bete ! 

Paul, a'asseyant, — ^Tu trouves, toi?. . . . (8e rdevani aveo 
fureur). Et la tragedie .... Oh I la tragedie ! . . . . 

Jeanne. — ^Mais, Paid, qu'as-tu ? 

Paul. — Et ce yieux Philippe-Auguste ayec son joli 
yers ! Mais tout le monde en a fait, dea jolia yen . . .Co 
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Doat la ptai JwtcBBl le boft godt s* 

(Tert mU dflftft la iflise «ift ptoei duB la boaebA ! 



JiAni^ VMiiBif rmrrBer. — Yoyon^ Fteol !. . . 
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Ahf ^aBMber aa dent aooible alota plela d'appasl 

Improdflnftf OoMs-la, mala na rairadia pas I 

Ah I n'airadiei Jainala, mCma una dent qui tomba I 

Qui aatt fll» qoelqaa Jooz; lliomma adroit qui la plomba 

ITamm paa aoosarva, aott en haiit» sott en basi 

CM attnit an aomiEa at aetts alda aa lepaa.** 

Ill Dp mujum» riant — Ahl ah! il est amnsant! 

JxAXHX. — Quel gamin tu faisl Qui croirait oela i^ ia 
>oir an salon i (UimiianC). '^Mon Dieu, monsieiir la 
B&uKienry la flot d6mo-''cratique. ..lea traitea de 181S. • .* 
Ahl ahl ahi 

Pauk — Eh bian i at toi» dis done ! . . . . CTast toi qui 
vaa.bien, ayeo la maiixesse da la maison I 

Madams di OtBAH. — ^Hein? 
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Paui.. — ^Mes complimentB I 

JxAxmB. — "Mmb, mon ami, je f ais oe que tu m'as recom- 

Paul^ FimiianL — "Je fais ce que tu mi'as recom- 
mande!" — ^AJbl sainte-nitouclley avec sa petite voixl 
Ah I tu lui en foumis a la comtesse: du Joubert, et du 
latin, et du Tocqueville 1 Et de ton cru encore 1 

Mapami ds Oksjjx. — Oomment, de son cru I 

La Duohbbsb. — ^a me raccommode ayec elle, 9a. 

Jbamhe. — ^AJb I je n'ai pas de remords, ya ! . . . . Une 
femme qtii nons loge aux deux bouts de la xnaison I 

Mapame ds OkBLX, 86 levanL — Si je la priais d'en 
Bortirl 

La DncaBOEssB. — ^Tais-toi done 

jEAxnnB. — Et e'est de la mSchancete 1 . . . . Si I si I ... . 
J'ensuis s^e.... TTue femme sait bien, n'est-ce pas? 
que des nouveaux maries. . . .ont toujourrquelque chose 
ik se dire, enfin. 

Paul, tendremenL — Oui, toujouxs. 

Jbamhe. — ^Toujours, bien yrai ? . . . Toujours comme 9a ? 

Paui.. — ^As-tu une jolie voixl Je Tecoutais tout a 
llieure. . . .en parlant des traites de 1815. Fine, douce, 
enyeloppante. . . . Ahl la yoix, c'est la musique du coeur, 
comme dit M. de Tocqueyille. 

JsANKx. — ^Ahl Paul!««..Je ne yeux pas que tu ries 
des choses serieuses. 

Paul. — ^Ahl bien, laisse-moi etre un peu gai, je t'en 
prie; je suis si heureux icil — ^MonDieul que9am'est 
done egal de ne pas etre prefet a Carcassonne, dans ce 
momentrcil 
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j£AMi}z.~0'e8t toujours que cela m'est egal a moi, 
Monsieur: voila la difference I 

Paul.— Chere petite femme 1 {II lui haise les mains). 

j Madame de C&ras, ba8 ila duchesse. — ^Mais, c'est d'une 
inconyenance 

La Duohebsb, de mime. — Je ne deteste pas 9a, moi ! 

Paul. — Ah I c'est que j'ai un fort arridre a combler, 
in comprends^ sans compter les ayances a prendre, 
Qnand serons-nous libres, a present? Cbere enfant, tu 
lie sais pas combine je t'adore. 

Jbanirb. — Si, je le sais par moi. • • . 

Paul. — ^Ma Jeanne 1 

Jeanne. — ^Ahl Paul I Toujours comme 9a, repete-le 
®Acore, toujoujrs 1 

Paul, trespris d^eUe et tendrement. — ^Toujours I 

Mapamte pe C£ban, has a la duchesse. — ^Mais, Duchesse I 

La IhjoHESSE, de mime. — ^Ahl ils sont mariesi {La 
^^^yrte crie. Paul et Jeanne te Ihjent, effraySs). 

Paul bt Jeanne. — ^Hein? 

Jeanne. — On vient I 

Paul. — Fujonsl comme on dit dans les tragedies. 

Jeanne. — Yite, vite 1 . . • • 

Paul. — ^Tu vois, hein f mes precautions. 

Jeanne. — ^Dejibl Quel malheur 1 {Ua s'Schappent a gatich£.) 

M^Tiktn DE CUatANy passant & gavxshe. — ^Eh bien, c'est 
heureux qu'on les ait interrompus. 

La Duohessb, la suluant. — ^Ma foi, je le regrette I — Oui, 
nais c'est fini de rire, maintenani 
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SCJfcNE ni. 

Madame de C£ban, La Dughbsse, cachees a gauche, 
Bellao, entrant par lefond i droite. 

BsLLAa — Oette porte fait un bruit 1 

Mat>amw de C6ban, bas ila duchesse. — Bellao I 

La Duohesbel de meme. — ^Bellac ! 

BELLAa — ^Mais on ne Yoit pas dair, icL 

Madame de CiaiAN. — C'etait vrai I . . . . Vous voyez, ton 
est vraL 

La Duohessb. — ^Tout I non ! H n'j en a encore que h 
moitie. 

Madame de G£bak. — ^AJb I Tautre n'est pas loin, allez I 

La Duohesse. — En tons cas, 9a ne pent etre qu' 
coup de tete, une imprudence de pensionnaire .... 
n'est pas possible. {La porte crie). La voila I ^ . . . Ah 
dame, le coeur me bat. . . . Dans ces choses-la, on a bea 
etre s&r, on n'est jamais certain. . . .La Yois-tuf 

Madame de 06ran, regardant, — Ah ! c'est elle I . • . • Et 
tout a llieure Boger, qui I'epie, va yenir, lui ansri. ..• 
Si nous nous montrions, Duchesse ? 

La Duohesse. — ^Non. . . . non. . . . Maintenant, je yeux 
sayoir oii ils en sont; je yeux en ayoir le coeur net. 

Madame de C^bak, regardant toujours. — Je meurs d'in- 
quietude .... Ddcolletde .... C'est cela, c'est bien elle . . • • 

La Duohesse. — ^AJb I petite coquine 1 . . • . Laisse-moi 
yoir . . . . {Elle regarde h travers lea feuUIes, puis apris un 
moment — ^Hein ? 

Mai>ame de QfiRAN. — Quoi donot 
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I<i DuoHEBSB. — ^Begarde. 

JfADAMK DB CtBAN, regordanL — ^Imcy ! 

1a Duohessb. — Lucy. 

IfADAifK DB CtBAN. — Qu'66i-ce quo cola yeut dire ? 

La Duohessb. — ^AJb I je ne sais pas encore, mais j'aime 
ija mieux cela. 



SCteME IV. 

>AMB DB C£bak, La Duohessb, cacJt&s au premier pUgn 
a gauche, Bbllao it Luot se cherchant d draiie, 
Paul rentrant par lefond, A gauche, suivi 
de jEANifB gut le reLieni. 

jEAJsnsm, has i Paul, — ^Nonl noni Paul! i>onI 

Paul, de minie. — Si. . . si I ... . laisse nn instant, pour 
*^<>irl ici, a cette henre-ci, ce ne pent etre que des 

^^moureux, je te dis Dans cette maisonl. . . .Nonl. . . 

C3e serait trop drole. . . . 

Jbahhb. — ^Prends garde 1 

Paul.— Chut I 

Lucnr.— Yous Stes li^ M. Bellact 
Paul. — L'Anglaise I 
BsLLAa — Qui, Mademoiselle! 

Paul. — ^Et le profe8seur....L'Anglaise et le profes- 
^«ur: fable I Quand je te disaisi line intrigue I . . Un 
'^endez-YOus I Ah I mais c'est moi qui ne m'en vais plus, 
t^ar ezemple I 

Jbakhx. — Comment ? 

Paux» — Apres ^la, 3i ki ^^ur Vim Aller, toi? 
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Jeanne. — ^AJbl mais noni (iZs te eacheni derriere un 
massif aufond d gauche), 

Lucy. — ^Vous etes de ce c6t6 1 

BELLAa — ^Par idl. . . . Je yous demande pardon. . . .La 
Berre est habituellemeiit mieux ddairee.... Je ne eais 
pourquoi, ce soir. . . . (J7 marche vers eUe). 

Madame ds OtBAK, bas ala duchesse. — ^Lucy ! . . . • Mais, 
«lorSy Suzanne ?. . . . Je n'j suis plus 1 

La Duohesbe, de mime. — ^Attends un peu; j'ai idee que 
nous allonB j etre. 

LuoT. — ^MaiSy M. Bellao, que dgnifie oette sorte de 
rendez-Yous f £t Yotre lettre de ce matin?. . . .Pourquoi 
m'dcrire ? 

BELLAa — ^MaiSy pour yous porler, ohere miss Lucy. 
Est-ce done la premiere fois que nous nous isolons, pour 
^changer nos pensdes ? 

Paul, pouffard de rire, bas, i Jeanne. — OhI. . . . Schan- 
ger I . .. Je ne saYais pas que cela s'appelait comme 9a. . . 

BELLAa — ^Entourd comme je le suis id. quel autre 
moyen aYais-je de yous parler, a yous seulef 

LuoT. — Quel autre? H &llait me donner le bras et 
Bortir du salon aYec moi, tout simplemeni Je ne suis 
pas une jeune fille fran9aisey moL 

BELLAa — ^MaiSy yous etes en France. 

LuoT. — ^En France comme ailleurs, je fais ce que je 
Yeux; je n'ai pas besoin de secret, et encore moins de 
mystere. Yous deguisez Yotre ecriture..*. Yous ne 
signez pas . . . H n'est pas jusqu'a Yotre papier rose. • • • 
Ah 1 que yous etes bien Fran9ais I • • • • 

Paui» bas, & Jeanne. — ^Ne maliik 
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BiLua— £t que voua etes bien, yous, la muse austere 
de la sciencey la Polymnie superbe ! la Pieride froide et 
fiere. . . . Assejez-Yous done I 

Luor. — ^Nonl nonl.... Et Yojez comme toutes yob 
precautions out toume contre nous. . . . J'ai perdu cette 
I letire. 

La Dughxssb, un peu hauL — 3*j suis I {Mbuvement de 
^cy vers la gauche). 

fizLiAa — Quoi? 

liUOT. — Yous n'aYez pas entendu? 

BsiLLAa — ^NonL.«.A}iI YOusaYezperdut.... 

liUOT. — ^Et que Youlez-Yous qae pense celui ou celle 
lui I'aura trouYde f 

Tjk Dughbssb, 5a«, i madams de CSraru — ^Y es-tu, mainte- 
Uint? 

LuoT. — ^n est Yrai qu'il n'y aYait plus d'euYeloppe. • . . 
^^rtant plus d'adresse. . • • 

BxLLAa — ^Ni xuon ecriture, ni ma signature. . . . Yous 
^oyez done que j'ai bien fait. En tons cas, j'ai cru bien 
cijre, chere miss Lucy, pardonnez a Yotre prof esseur, a 
''otre ami, et . . . . asse jez-Yous, je yous en prie .... 

LuoY. — KonI dites-moi ce que yous aYieziime dire 
^:ii si grand secret, et rentrons. 

Beuao, 2a rdenamt* — ^Attendezl ....Pourquoi n'etes- 

^ous pas Yenue & mon oours, aujourdliui ? 

LuoT. — ^Parce que j'ai passe mon temps a chercher 
c^ette lettre, preoisement. De quoi aYiez-YOus ii me 
^arler ? 

fizLuia — ]S!tes-YOus impatiente de me quitter 1 {H lui 
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donne un paquet de jpapiem aitach& avec un rvban rose). 
Tenezl 

LuoT. — ^Des epreuyes 1 

BsLLiia, Smu. — ^De mon liyre. 

Lno7, 6n}ie aussu — ^De Yotre t. ... Ah 1 Bellao 1 

BsLLAa — J'ai youIu que yous fussiez la seule a I 
connaitre aYant tons, la senle I 

Lucnr, lui prenani les maina avec effusion. — ^Ahl mo: 
ami I mon ami I 

Paul, relenarU son rire. — Oh ! non, ce cadeaii d'amour, 
pff I. . . . {Mbuvement de BeUac vers la gauche). 

LuoT. — Qu'aYez-YouB? 

Bellao. — ^Non, rien J'aYais cm Vous le lirez, 

06 liYre oh j'ai mis ma pensee, et yous nous trouyerez 
en communion parfaite j'en suis s&r excepte sur un poini 
. . . .Oh! celui-lal 

Lno7. — ^Leqnel t 

Bellao, tendremerU. — ^Esi-il possible que yous ne eroyiez 
pas a Tamour platonique, yous ? 

LucT. — Moi ? Oh I pas du tout 

BsLLAO, groGieuisemerU. — ^Eh bien! Eh nous, ce- 

pendant ? 

LucT, simplemenL — ^Nous, c*est de Tamitie. 

Bellao, marivat^rU, — ^Pardon! o'est plus que de 
I'amitie et mieux que de Tamourl 

LuoT. — ^Alors, si c'est plus que Tun et mieux que 
I'autre, ce n'est ni Tun ni Tautre. Et maitenant^ meroi 
encore, merci mille fois; mais rentrons, Youlez-Yousf 
{EUe vapour aorUr). 
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BzLLAO, le reienarU taujours, — ^Attendez 1 

Lucy. — Nonl nonl rentrons. 

Paul, i Jeanne. — ^a ne mord pas. 

Bellao, la retenant, — Mais, attendez dono, de gr&oe ! 
IDeux mots!.... Deux motsl J^clairez-moi, ou ^clairez- 
^rousl.. .. La question en yaut la peine. Yojous, 
liucy I . . . . 

Lucy, f^animant et passani i droite, — ^Voyons, Bellaol 
"Voyons, men ami, votre amour platonique 1 . . . .Philoso- 
'^hiquement, mais cela ne se soutient pas 1 

Bellao. — Permettez, cet amour est une amitie .... 

LuoT. — Si o'est I'amite, oe n'est plus Tamour I 

BsLLAa — ^Mais, le concept est double 1 

Luo7. — S'il est double, il n'est pas un ! 

BsLiAa — ^Mais, il y a confusion ! {H framed). 

LucT. — S'il y a confusion 1 il n'y a plus caractdre I. . . 
^ je Tais plus loinl. . .,{EUe ^asgied). 

Paul;, i Jeanne. — ^a a mordu 1 

LnoT. — Je nie que la confusion soit possible entre 
I'amour, qui a Tindividuation pour base, et I'amitie, 
^orme de la sympathie, c'est-a-dire d'un fait, oii le moi 
<3evient, en quelque sorte, le non-moL Je nie absolu- 
^eni, ohl mais absolumenti 

La Duohbebe, has d madamede C6ran, — J'ai bien souvent 
^itiendu parler d'amour, mais jamais comme cela. 

Bsuuka — ^Voyons, Lucy I . . . . 

liooz. — ^Voyons^ Bellacl Oui ou non? Le facteur 
Ptbusipal.... 

BsLUUL — ^Voyonsy Lucy, un exemple. Snpposons 
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deux etres quelconques — deux abstractions — deux enti- 
tes — un homme quelconque — une femme quelconque, 
tous deux s'aimant, mais de Tamour vulgaire, phjsi- 
ologique, vous me comprenez f 

Lucnr. — ^Parfaitexnent I 

BsiiAa — Je lea suppose dans une situation comme 
eelle-oiy seuls la nuit, ensemble, que ya-t-il arriyer ? 

Lii DuoHEssB, i madame de Ceran, — Je m'en doute, 
moi, et toi ? 

BELLAa — ^Fatalement I — suivez-moi bien ; — ^f atalement^ 
11 va se produire le phenomene que voici. 

Jeannb, i Paul, — Oh I c'est amusant I . . • • 

Paitl. — ^Ehbienl Madame? 

BEUAa — ^Tous deux, ou plus vraisemblablement^ Tun 
des deux, le premier, lliomme. ... 

Paul, d Jeanne, — ^L'entite m§.le I 

Bellao. — Se rapprochera de celle qu'il croit aimer. . . . 
{11 s'approche d'elle), 

LuoY, se reculant un peiL — ^Mais. . . . 

Bellao, la retenant doucemerU. — ^Non, nonl.... Vous 
aJlez voir I Us plongeront leurs regards dans leurs 
regards; ils meleront leurs souffles et leurs cheyelures.. . 

LuoT. — Mais, monsieur Bellac. . . . 

BsLLAa — ^Et alors I Et alors. . .il se passera en leur 

moi. ..independamment de leur moi lui-meme,une suite 
non interrompue d'actes inconscients, qui, par une sorte 
de progres, de processus lent, mais ineluctable, les jet- 
tera, si j'ose ainsi dire, a la fatalite d'un denouement 
preyu ou la yolonte ne sera pour rien, Tintelligence poui 
rien. Tame pour rien I 
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Luoi.— Permettez 1 ce processus. . . . 

fisLLAa — ^Attendez, attendez I . . . . Supposons mainie- 
nant un autre couple et un autre amour, a la place de 
ramour pbjsiologique, Tamour psjchologique a la place 
d'an couple quelconquey^-deux exceptions: — ^rous me 
Boiyez toujours ? 

Lucy. — Oui 

BsLiAa — Eux aussi, assis Tun pres de Tautre, se rap- 
procheront Tun de Tautre. 

LuoTy B*€Ungnard encore. — Mais, alors, c'est la meme 
chose I 

Bella^c, la reienani toujours. — ^Attendez done I H j a 
Une nuance. Laissez-moi yous fairs voir la nuance. 
Bvix aussi pourront plonger leurs yeux dans leurs jeuz 
^ meler leurs cbeyelures .... 

LuoT. — Mais enfin ? {Mle se live). 

Bellao, lafodsarU rasseair, — Seulement I. . .Seulement I.. . 
^« n'est plus leur beautd qu'ils contemplent, c'est leur 
^me; ce n'est plus leurs voix qu'ils entendent, c'est la 
palpitation meme de leur pens^e I Et lorsque enfin, par 
^n processus tout autre, quoique congenere, ils en 
^^ront arriyds, eux aussi, a ce point obscur et trouble o^ 
>*£tre s'ignore lui-mSme, sorts d'engourdissement de- 
^cieux du youloir qui parait etre a la fois le summum et 
^Q terminus des fdlicites bumaines, ils ne se reyeilleront 
E>as sur la terre, eux, mais en plein ciel, car leur amour 
^ eux plane bien par dela les nuages orageux des pas- 
sions communes dans le pur ^tber des ideaU^s sublimes I 
K^SHence). 

Paui^ h Jeanne. — ^H Tembrassera I . . . . 

BELLAa— ^Lucjl chere Lucy, me comprenez-yous ? 
Oh ! dites que yous me comprenez I 



106 LB MONDE OU L'ON S'ENNUIE. 

LnoTi trwIbUe. — ^Blaisl. . . . H me semble que lea den: 
oonoepte. . . . 

Paul. — Oh! les oonceptsl non, Qs soni trop droles 1 

LuoTy iotyaura troubU^ — ^Les deux concepts. ... son 
identiquesi 

Paul. — Oh I identiques.... 

BsLL4C^ aneopauiim. — Identiques!. . . .Oh! Lucy, you 
£tes cruelle I . . . . Identiques 1 1 1 Mais songez done qu'ic 
tout est subjectif I 

Paul. — Subjectif I H faut que je fasse une folic I 

BsLLAo, tou^ ifait passionnS. — Subjectif! Lucy! com 
prenez-moi bieni 

LuoTy Umi ifaii emue, — Mais, Bellac !. • • .subjectif! . . 

Jeakkb, h PauL — ^H ne I'embrassera pas ! 

Paul. — ^Alors, c'est moi qui t'embrasse I 

Jeannb, 96 defendant, — ^Paul I Paul I {BruU de bcdsers) 

Bellao, Lucy, ae levant effraySs, — ^Hein. 

La Duohesse, StonnSe, se levant aussL — ^Eh bien ! com 
ment f lis s'embraBsent? 

LuoT. — Quelqu'un 1 Quelqu'un est la I • • • • 

BsLLAa — ^Yenez, venezl prenez ma main! 

LuoT. — On nous ecoutaiti Ohl Bellao, je yous 1< 
disais bien. 

BELLtka — ^Venez ! 

LuoT. — ^Mais, je suis horriblement compromise I (EU^ 
sort par lefond d gauche). 

Bellao, la suivanL — Je reparerai, chere miss, je t6- 
parerai!.... 
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SOilNB V. 

^ Dp uiJiim% Mapame db C6kan» cachSe^. Jiumke, Paui, 

Boriant de leur cacheUe en rianL 

Paul. — Ah! raxnour platonique I Ah! ah I ahl 

La Duceosbol, i part. — ^Baymond I 

jEAimx. — ^Et le xnoi, et le processus, et le terminus I 
Ahl ah! ahl 

La Dughebsi^ sortant & son tourde sa cachette, et cLpoarL — 
Ahl mescoquinsl.... Attendez unpen! {EUe marche 
doucemeni vers eux), 

Pauk — ^Hein f le joli Tartufe, aveo ses declarations a 
deux fins et a echappemeni {Imitant BeUac). ''Mais, 
ohere miss, le concept de Tamour est double." 

Jsakne, imitant Lucy. — Mais, le facteur principal 1 

Paul. — Voyons, Lucy ! 

Jeanne. — ^Voyons, Bellac ! 

Paul. — Mais, c'est une nuanpe 1 Laissez-moi yous &ire 
voir la nuance 1 

Jeanne. — ^Mais, alors, c'est identique . . . 

Paul. — Identique I O cruelle Songez done qu'ici 

tout est subjectif I 

Jeanne. — Ob I Bellac ! subjectif I (BrwU de baisers que 
ia ducJiessefait claquer sur sa main), 

Paul et Jeanne, se relevant, effraySs. — Hein 1 

Jeanne. — Quelqu'un 1 

Paul. — ^Pinces 1 

Jeanne. — On nous ecoutait 
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Paul, Verdraxnavt. — ^Viens, YiensI 

Jeanne, en a'en allarU. — Ah 1 Paul, peut-etre aussi dans 
le commencement. .. 

Paul. — Je reparerai, cher ange, je reparerail. . . (lU 
disparaisserUpar la gauche). 
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La Duohisse, Mapame db OSsbjjsu 

La Duohesse, rirnd. — ^Ah I ah I ah I mes droles. ... Us 

Bont gentils mais ils m^ritaient une le9on« ... Ah I 

ah I.... Je peux lire.... maintenant. . . . Ahl ahl.... 
dis done, Lucy I . . . . Elle ya bien, ta bru ! Quand je te 

disais Eh bieni j es-tu, a presentl Suzanne. . . . ce 

rendez-Yous .... cette lettre ? . , . . 

Madame de C£ban. — Oui, o'etait la lettre de Bellac a 
Lucy que Suzanne ayait trouyee 1 

La Duohesse. — Et qu'elle prenait pour la lettre de 
Boger a Lucy. O'est pour cela qu'elle etait si f urieuse, 
la jalouse 1 

Madame de GisBAN. — Jalouse ? Duchesse, youb ne youlez 
pas dire qu'elle aime mon fils? 

La Duohesse. — Ah 9a I est-ce que tu penserais encore 
a lui faire dpouser Tautre, par hasard?. . . . Eh bien 1 et 
le processus? 

Madame de 06ran. — L'autre?. . . Non, certes. . • .Mais 

Suzanne, jamais, ma tante, jamais 1 

La Duohesse. — ^Nous n'en sommes pas encore 1&.... 
malheureusement. . . . En attendant, ya retrouyer ta 
tragddie et ta candidature EeyeL Yal.... Moije me 
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chaige de rattraper ton Sis, et de lui faire rengainer son 
grand sabre. — ^Tout est bien qui finit bien . .. Oof I Ab 1 
c'est egal^ je stds plus tranqoillel Beaucoup de bruit 
poor ^18 grand'd^ose.... Mais c'esF^^I fiiiil finif 
^S^ig-nous-en I (EUes varU pour sarHr i gauche. La 
porie de droUe crie). 

ToTJTBB Dkdx, iorrtUnnL — ^Heint 

tiA DuGHESSB. — ^Encore I — ^Ah f^ I maifl, ta serrel . . . . 
O'est lea marronniers du Figaro, ta serrel Ah I bien, 
c'est joU I 

l\fAT^AM» BB GiRAir. — ^Mais qui 9a peut-il etre encore ? 

IiA DuoHESSE. — Qui? {Prixe d*une idee). Ah 1 (A 
^^^izdame de Ciran^ lapoussarU vers la gauche). Eentre au 
^cQon, je te le diraL 

"Mat^amw db CiBAN. — ^Pourquoi ne pas rester ? 

La Duohbssb, mime jeu. — ^Tu ne peux pas laisser 
^'fcemellement tes invites ? . • . . 

MAT^Aira Dx OiBANy cherchorU i voir. — ^En effet, mais 
SL>iidonct 

La Dijohesse, mime jeu. — ^Puisque je te le dirai. Ya 
"Vite, avant qu'on ne soit la ... . Tu ne pourrais plus. . . . 

Mat^amib de C6ban. — C'est vrai; d'aiUeurs^ je vais 
ireyenir pour le th^ 

La Duchesse. — ^Pour le the I c'est cela. — ^Ya, val et 
^te, et Tite I {Madame de G6ran sort par la gauche). 



SCiJNE YH 
La Duchesse, puis SuzANins, puis Eogeb. 

La Duchesse. — Qui 9a peut etre? Mais Roger, qui 
epie Suzanne, ou Suzanne, qui epie Roger. (BegardaM 
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i droiie.) Oai, oui, c'est bien lui. — C'est mon Bartholo 

{JRegardant ^ gauche.) Et ma jalouse, maintenant, 

qui oroit Roger avec Lucy, et qui voudrait bien voir un 
peu ce qui se passe. Cest cela. Troisieme migraine. 

Mon compte y estl Ah I si le basard ne fait pas 

quelque ohose aveo cela, c'est un grand maladroit 1 . . . . 
(Baissant doucement le gaz.) Aidons-le un peu. 

SozAiTNs, entrant en se cachant, — Je sayais bien qu'en 
f aisant le tour de la serre, il finirait par y arriyer. Je 
le genais. 

EoGEB, de meme. — ^Elle a fait le tour de la serre ; elle 
y est — Je I'ai yue ontrer. Enfip I Je yais done sayoir 
a quoi m'en tenir. 

La Duohesse. — ^Ils jouent a cacbe-cache! 

Suzanne, icoutard, — ^11 parait qu'elle est en retard, son 
Anglaise I 

EoGEB, de m&me. — ^Ab 9a I Bellac n'est done pas la ?. . . 

La Duohesse. — ^Ils n'en finiront pas .... a moins que je 
ne m'en mele. . . .Pst 1 

EooEB. — ^Elle Tappelle I Ab I si j'osais, je prendrais 

sa place, puisqu'il n'est pas la. Le yoila bien, le moyen 
de sayoir oh, ils en soni 

La Duohesse, Apart. — ^Allons done I . . . . aliens done I 
....Pst I 

EoGEB. — Ma foi, 9a durera ce que 9a pourra.... 
Puisqu'il ne yient pas, j'aurai toujours appris quelque 
cbo8e....PstI 

La Duohesse. — ^TiensI 

Suzanne, d part. — 11 me prend pour Lucy .... Ob I que 
je youdrais sayoir ce qu'il ya lui dire. 



SooKB, d mi'Voix. — O'est youb f 

SuzAHio^ i mi-voix. — Oiiil.... (A part, rSsolument.) 
Tant pis I . . . . 

B00EB9 iparL — ^EUe me preud pour Bellaa 

liA. DuoHESss. — Oh I bien . . . maintenant I — ^Allez, mes 
enf ants, allez I . . . . {Elle disparatt derriere lea massifs du 

BoosB. — Y0118 avez re9a ma lettret 

SuzAJsnxE, ipartffurietise, luiparlant en face sans qu*il la 
vote ni tentende. — Oui, je Tai re9ue, ta lettre I . . . . Oui, je 
I'ai re9a6l et tu ne t'en doutes guere. {Haul, dauce- 
nienL) Mais, sans cela, serais-je a voire rendez-vous ? 

BoGEB, i part. — A. voire I. ...Eh bien I esi-ce assez 

dair, cette fois ?. ... Ah ! malheureuse en&mi I Enfin, 

nous allons voir. (HauL) J'avais si peur que vous ne 
vinssiez pas. . . .ma ohere. 

SuzAimB, i parL — ^Ma chere 1 .... Oh ! {Haut.) Yous 
m'avez pouriant bien vue soriir du salon ioui a llieure 
• . . .mon cher. 

BoGSBy i part. — ^Ils en sont au moins a la familiariid I 
- . . .n n'y a pas a dire I ... .11 faut absolument que je 
Bache. . . . {EauL) Pourquoi vous ienez-vous si loin de 
itxoi ? {II marche vers die). 

SuzAHKB, i part. — ^Mais il va voir que je suis plus 
petite que Lucy. {EUe s'assied.) Ah I comme 9a. . . . 

BoasB. — Ne voulez-vous pas que j'aille m'asseoir 
aiipr^de vous? 

SuzAims. — Je veux bien. 

BoGSBy S part, aUant vers die, — Oh I elle veui bien 1 

Oe qui m'etonne, c'esi qu'elle me prenne pour Bellac ; 
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je n'ai ponrtant ni ea yoiz, ni Enfin, 9a durera ce que 

9a pourra. — ^Profitons-en. — {Tl s'assied aupres d'dle en lui 
toumant le dos^ d haul,) Que vous etes bonne d'etre 
venue I . . . . Yous m'aimez done un peu, ma chere ? 

SuzANNBy qui lui toume aussi 2e dos. — ^Blais ovd, men 
cher. 

BoGEB, se levant, d part. — ^Elle raimel....01il le 
miserable I 

Suzanne. — Qu'est-ce qu'il a done T 

BoGEB, revenant a'asseoir pres d!elle, — ^Eh bien I alors, 
laissez-moi done etre aupres de yous comme lea autres 
fois. {II luiprend les mains), 

Suzanne^ a part indignSe. — ^11 lui prend la main I 

BoGEB, d part indignS, — ^Elle se laisse parfoitMnent 
prendre les mains. . . . O'est epouvantable 1 

Suzanne, de mSme. — Oh 1 

BoGEB, haui. — ^Vous tremblez ?. . . • 

Suzanne. — O'est . . . . e'est yous qui tremblez. • • • 

EoGER. — ^Non, non, e'est vous ! . . . . Est-ce que ... (-4 
parL) Nous allons voir .... tant pis I ... . (EduL) Esi-ce 
que tu as peur ? 

Suzanne, d partfurieuse, se fevan^.— Tu I • • • • 

EoGER, ct part, respirant. — ^Es n'en sont que la I (5u^ 
zanne revient, apres un geste de reaoluiiont se rasseair aupris 
de lui, sans mot dire). 

KoGER, terrifie, it part. — Comment?.. ..Encore plus 

loin I.... Mais alorsl (HauL) Ahl ta n'as pas 

peur?.. .. 

Suzanne. — ^Peur avec toi ?. . • • 
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ItoesB, iparL — ^Aveo I Mais jusqu'oii a-iril poussS 

^^>xi ^garement le miserable I Oh I je le saurai I je veux 

^^ savoir — Je le veux. ...je le dois j'ai charge dame 

- « . (Haut avec d&nsion,) Eh bien I ... en ce cas, voyons^ 
^ tu n'as pas peur, pourquoi me fuir? (// raUire i 

SuzANKEy indign6e. — Oh I 

BooER. — ^Pourquoi te detoumer de moi f (llpasae wn 
^08 aulour de sa taiUe). 

SuzANKB^ mtmejeu. — Oh I 

BooER. — ^Ponrquoi me d^fendre ton visage f. . . . (7Z m 
jc^enxihe sur die). 

SuzAinTS, bandiesant eur eeepieds. — OhI o'est trop forti 

BooKB. — Ooi 1 c'esi trop fort I 

SuzAKNE. — ^Bilais regardez-moi done I Suzanne I Pas 
Xiucy, Suzanne, entendez-vons ? 

BoGEB. — EtmoiBogerl pas, Bellac, Bogerl entendez- 
Vons? 

SuzANHE. — ^Bellact 

BoGEB. — OhI malheureuse enfant I C'etait done vrai ? 

....Ah I Suzanne! Suzanne I Que c'est mal! 

Que vous me faites mall. ...Enfin, il va venir, je 
I'attehdsl 

SuzAKios. — Comment? Quit 

BooEB. — ^Mais vous ne comprenez done pas que j'ai lu 
la lettre ? 

Suzanne. — ^La lettre I . . . . O'est moi qui Tai lue, votre 
lettre f 

QooEB. — ^Ma lettre ? La lettre de Bellac I 
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SuzANnx. — ^De Bellac ?. . . .De yous I. . . . 

BooKB. — ^De Moi ? 

SuzAMnx. — ^Deyoufll... A Lucy 1.... 

BooKB. — ^ALucy?. .. .A Yousl avoasl avousl.... 

SuzANB. — ^A Lucy I a Lucy I . . . . a Lucy I . . . . qui 

Tayait perdue ! 

BooEB, stup^aiL — ^Perdue I 

Suzanne. — ^Ahl j'dtais la quand elle Ta reclamee au 
domestique 1 Yous ne direz pas. . . .Et je ravais trouyee, 
moi 1 • • • • 

BoasBy Sclairi. — ^Irouyee I 

Suzanne. — Oui oui. ..trouy6e» et le rendez-youB. . . 

et la migraine. . . . et tout 1. . . . Je Bayais tout. Et j'ai 
youlu yoir, et je Buis yenue. . . . Et yous me preniez pour 
elle.... 

BooEB. — ^Moif 

Suzanne, les larmes commengant i la gagner. — Oui, yous I 
Oui, YOUS I. . . .Yous me preniez pour elle, et yous lui 
disiez que yous Taimiezl.... Sil.... Sil.... Alors, 

pourquoi m'ayez-yous dit que yous ne Taimiez pas? 

Oui I ... .a moi. . . . tantot. . . yous me Tayez dit, et que 
YOUS ne I'epousiez pas. . Pourquoi Tayez-Yous dit ? H ne 
fallait pas me le dire. Epousez-la si yous Youlez, cela 
m'est bien egal, mais il ne fallait pas me le dire I . . . . 
Yous m'ayez tromx)^e... yous m'ayez mentil Ce n'est 

pas bienl Fuisque yous Taimiez, il ne fallait pas 

il fallait I... {Se jetarU dans se8 bras). Ahl ne I'epouse 
pas I . . . ne Tepouse pas I . . ..ne Tepouse pas I . . . 

BoQEB. — Suzanne 1... 6 ma chere Suzanne 1 que je 
BuiB heureux I . . . . 
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SuzAHKB. — ^Hein. 

fiocuEB. — Oette lettre, alors, tu Tas trouvee ? Elle n'est 
Paflatoi? 

SiTZAMHs. — ^A moi ? 

fiooKB. — ^Eh bien I ni a moi non plus. . . . je te jure I 

SusEiHax. — ^Mais. • . • 

HoGEB. — ^Puisque je te le jure I Elle est a Lucy ! . . . . 
^ Bellac 1 .... a d'autresi .... Que nous importe I Ah I je 
^^oxnprends maiiitenant. . . . Tu croyais. . . .OuL. . .oui. . . 
Comxne moi . . . . Je comprends I Ah 1 ... . chere enfant . . 
ZKxa chere Suzannel. • . .Que j'ai eu peurl. . . .mon Dieul 
<3LXie j'ai eu peurl 

SuzANKB. — ^UiiiB de quoif 

BooKB. — ^De quoi ? Oui, c'est Trai I. . . O'est absurde I.. . 

xxonl. . • .nonl. . . .ne cherche pas.. . . CTest odieux 1 

pardon, entends-tu ?. . . Je te demande pardon. . . • 

SuzAKins. — ^AlorSy tu ne Tepouses pasf 

BoGSB. — ^Mais, puisque je te dis. . . . 

SuzAimB. — Oh I je n'entends rien a tout qsk, moi. .. Dis 
Beiilement que tu ne Tepouses pas, et je te oroirai. . . . 

BooEB. — ^Mais non I . . . . mais non I . . . . Qu'elle est 
infant I . . . . Yoyons, ne pleure plus. . . . essuie tes yeuz^ 
^diere petite, chere Suzanne. Nous ne sommes plus 
f aches. . . .ne pleure done plus. 

Suzanne^ au milieu. — Je ne peux pas m'en empecher. 

BoasB. — ^SCais pourquoi ? 

SuzAxnoL — Mais je n'ai que toi, moi, Boger. . • . Je ne 
^eux pas que tu me quittes. 

BooiB. — Te quitter ? 
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Suzanne, toujoura pleurarU. — Je suis jaloxise, tu saia 

bien Tu ne comprends pas 90, toi. . . .non. . . . non. . . 

Oh ! j'ai bien vu, ce soir, quand je youlais te faire 

enrager aveo M. Bellac Tu ne me regardais pas 

Benlement Cela t'est bien egal, M. Bellaa 

BoGEB. — ^Lui I Mais je youlais le tuer I . • . . 

SiTZANNE. — ^Le tuerl. ..(^^ lux saute au ocm). OhI que 
tu es gentil I . , . .Tu croyais done ? . . . . 

BooEB. — ^Tais-toi. . . . ne parlons plus de cela. . . . c'est 
fini. . .o'est oublie, rien ne s'est passe I . ..Becommen9ons 
tout! A mon arriyee, a la tienne, tantot. . . . Bonjour, 
Suzanne, bonjour, ma cherie. .. Oomme il 7 a longtemps 
que je ne t'ai yuel....yiens la. ...yiens pres de moL... 
comme tantot (// s'assied d la fail asseoir tout pris de lui). 

Suzanne. — Ah I Boger, comme tu es bon maintenanti 
Comme tu me dis des choseal , . . . Tu m'aimes mieuz 
qu'elle, alors, bien yrai? 

BoQEB, a'animant peu i pen. — T'aimer? Mais est-ce 
que ce n'est pas mon deyoir de t*aimer?. . . . mon deyoir 
de parent, de tuteur ?. . . .mon deyoir d'honnSte homme 
enfin ? T'aimer I Tiens, quand j'ai lu cette lettre. • . • je 

ne sais ce qui s'est passe en moi Ah I c'est la que 

j'ai compris quelle affection serieuse.... OhI oui, je 
t'aime, chere enfant, chere purete, et plus que je ne 
le pensais moi-meme, et je yeux que tu le saches. . . . 
{Tres tendre). N'est-ce pas que tu le sais?. ... N'est-ce 
pas que tu le sens que je t'aime bien. . . . ma chere petite 
Suzanne?.... 

Suzanne, un peu &(mnSe» — Oui .... Boger . • • • 

BoGEB. — Tu me regardes. . . . Je t'etonne. . . . je ne ia 

conyainc pas Je suis si peu habitud aux ezpansiona 

tendres, si gauche aux caresses. ... Je ne sais pas dir* 
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eenchoBM-li.... moi.... L*£dacation du coeur se fait 

paries meres^ et ta coimais la mienne Elle a fait de 

iQoi nn piochenr, nn savant La science a rempli ma 

rie . . Tu en as etd le seul repos, le senl sourire, la 

srale jeunesMl.... Ta n'as que moi, dis-ta ? Eh bien! 

et moi, ohere petite, qu'ai-je eu a aimer, que toi, que toi 

seiile. ... et je ne le sentais pas, non I . . . . Tu m'as pris 

oomme les en&nts yous prennent, sans qu'ils le sachent 

et qu'on s'endonte: par I'ezpansion puissante de lenr 

etre, par Tobsession de leur gr&ce, par la seduction de 

lenr &iblesse, par tout ce qui fait que Ton aime, parce 

que Ton se donne et que Ton se soumet a ce que Ton 

protege. J'etais ton maitre, mais ton eleve aussL 

Pendant que j'ouTrais ton esprit a la pensee, tu ouvrais 

mon ame a la tendresse. . . . Je t'apprenais a lire. . . .tu 

m'apprenais a aimer. O'est sur tes petits doigts roses, 

c'est sur la soie d'or de tes cheyeux d'enfant que mon 

coeiir ignorant a epel6 ses premiers baisers. . . . Tu y es 

enir6e, toute petite, dans ce coeur oii tu as grandi et 

que tu remplis maintenant tout entier, entends-tu? tout 

entier. {Silence). Eh bien I es-turassurde? 

SiFZiJiHB, imuef se levani, et i voix basse. — Allons-nous- 
onl 

BoasBy Amni. — ^Pourquoi? O&f 
SuzASin^ trie trovblSe, — ^Autre part. • • • 

BoGEB. — Mais pourquoi? 

SuzAHNB, de mime. — ^11 bit sombre I 

Books. — MaiB» tout ib llieure I. • • • 

SuzAJixnk — ^Ah I tout a llieure . . • . je n'ayais pas tu. 

BoGXB. — ^Non, reste 1 . . . . reste I . . . . Oil serons-nous 
mieox qu'id?. • • . ^Tai tant de choses encore. • • . J'ai le 
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coBur si plein. • • . Je ne sais pas ponrqoni je te dis tout 
cela. . . .o'est yrai. . . .mais o'est si bon de te le dire. . . . 
Ah ! Suzanne . • .reste encore. . . .ma chere Suzanne. . . 
{n la rdieni). 

Suzauks, voulani sedSgager. — Non. • . . non. . • . je yous 
en prie. . .. 

BooEB, ttonnS. — ^Vous?. • . . Tu ne me tutoies plus 1 . . . 

Suzanne, toiy'ours plus troublie. — Je. . .je yous en prie I.. . 

EoGSB. — ^Mais, tout ft llieure. . • • 

StJZANNE. — Oui, mais plus maintenant. • • • 

BoGEB. — ^Mais pourquoi? 

Suzanne. — Je ne sais pas. . . . je. • • . 

BoGEB. — ^Eh bien I . . . . encore I . . . . Tu pleures. . . . Je 
t'ai fait du chagrin ? 

Suzanne. — ^Non. . . oh ! . ..non. . . . 

BoGEB. — ^Alors. • . . je t'ai offensee sans le Youloir. . . . 
J*ai. • . . 

Suzanne. — ^Non. • . .non. ... Je ne sais pas. ... Je ne 
oomprends pas. . . . Je suis. . . . Allons-nous-en, je yous 
en prie. . . . 

BoGEB. — Suzanne. . . .Mais je ne comprends pas non 
plus. . . . je ne dcYine pas. . . . 



soitoE vm 

Lbs MAmeb, La Duchbssi^ parodzsamL 

La Duohesse. — ^Et saYez-YOus pourquoi? O'est que 
YOUS n'y Yoyez clair ni Tun ni I'autre. {Elle toume le 
gaz. La sc^ne s'ScHaire). Yoila I 
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BoGXB. — ^Ma tante I . • • . 

La Duohessb. — ^Ah! chers petits, que yous me rendez 
ixeurease I . . . . Allons, embrasse ta femme, toi I 

BoGSBy stupifaU d^dbord, — Ma femmel.... Suzanne I 
ill regards sa tarUe, U regards Suzanne; puis avec un cri). 
Ah I o'est Tnd. . • .je Taime I . . . . 

!La DuGHEssBy aveo joie. — ^Allons done I . . .Et d'un qui 
AToit clair....(^ Suzanne). Ehbien et toif 

SuzAKNE, lea yeux baissSa. — Ah I ma tante I . . . 

Ija Duohesse. — ^Tu 7 yoyais ddji^ toi, il parait. .. Les 
femmes ont toujours Toeil plus vif . ..Hein? Quelle belle 
inyention que le gaz. . . Tout ra bienf . . . II n'y a plus 
que ta mdre. ... 

BooEB. — Comment f 

La Duohesse. — ^Ah ! dame, 9a sera dur. ..La voilal . . . 

Zjes Yoila tons: toute la tragedie ! Pas un mot 

Laisse-moi fedre. • . . Je m'en charge I. . • • Mais qu'est- 
ce qui se passe done la-bas f 



SOiSNE 

Leb MtxEB, Madame de 0£ran, cTdbord, entrant joyeuse ; 
puiSy peu a peu, par toutea lea issues: Dss Millets, 
eniourS de dames, Le GtNiiBAL, Bellao, Luoy, lVTAT>AMa 
DE Loudak, Madame ABsitao, Paul et Jeanne, Iotm 
les personnages du 2* acte. 

Mi^TiAMTB DE GtBAN. — Grande nouvelle, ma tante 1 
La Duohesse. — Quoi done ? 
TiTAi^AirB Dx CisAN. — ^BoTel est morti 
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La Duohesbb. — ^Tu badinesf • . • • 

Madam ds OArak. — CTest dans lea jottmatix du soir, 
Voyez I (EUe lui tend un journal). 

La DuGHEsaB. — ^Allons done 1 . . . . (Etteprend lejcnrnct 
etNi). 

Mapamtb ABBiioOy au poite. — ^Tres beau I Superbe 1 

Madam db Loudan. — ^Ires belle oeavre I Et si dleyeel 

Lb GbbriBAL. — ^Tres remarquable I D 7 a un joli yers I 

Deb Millets. — Oh I general I 

Lb QtsitBAL. — Si I sil.... im ires joli vers I Le.... 
Oomment dites-YOUs eela ? Le . . /' Llioimeiir est mainte- 
nant semblable a un dieu qui n'aurait {dus un seal 
auteL" Trds joli vers I 

Paul, i Jeanne. — ^Un peu long I 

BsLLAO^ tenani un jaumal^ et i Lucy. — ^11 est mort h tax 

heures. 

Saint-R6ault, d safemme. II Herd un journal — Oui I iL 
six heures — Oh I j'ai la parole de M. Toulonnier. 

Bellao, d Lucy. — Toulonnier m'a promis formelle- 
ment. • • • 

Madamb db OiiBANy d la duchease. — ^Toulonnier est tout 
iknousi 

La Duohesse. — ^Au fait^ oh, est-il don<^ Totre Tou- 
lonnier? 

Saint-B^ult. — On vient de lui remettre une d6- 
peche. 

Madame db C£ban, d part. — Confirmatiye I , . . e'est bien 
cela. . . . Mais pourquoi ? ... .{le voyant entrer.) Ah I 
enfin I . . . . 
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hvT XA Monde. — O'est ltd I Ah I ftL I (^Ibulonnier 
)end en seine — On tenUmre\. 

LkDAXE DB Oi&AN. — ^Moxi cher seoritaire g&i&ral 1 

AiHT-IttAnLT. — Tdou eher Tonloimier 1 

LkPAXs DB CttBiJr.— Eh bienl cette depeohet 

\jsujlc. — ^n s'agit de oe pauvre Bevel^ n'est-oe pas? 

'ouLQHHiBBi enJbcarauS. — ^De BeTd, oni 

\jsujlC. — ^Eh fai«n 1 qu'est-ce qu'elle dii 

lA DuGHEBSE., regordarU Tbvlonnier. — ^Elle dit qu'il n'eat 
xnort^ parbleu I. . . . 

La>iMB DE GiBAHy Bellao, SADTT-IttAnLTy mordroni Icm 
'Tuitio?.— Mais lea joumaux t 

UL I>noHBB8& — ^IIb 86 seront trompds I 

•ouB.— OhI 

lA DuoHESSB — PourunafoisI {A Ibulonnier.) N'est- 
^asf 

louLONNXEBy ovBO mSnogemenL — ^En effete il n'est pas 
rtl 

lAiNT-BiAUiff» 96 laissant (amber eur un eiiffe. — ^Encore I 

ik DuGHEBflB. — ^Et on I'a meme nommd quelque chose 
phaB, ]6 le parieraisl 

^ouLONNiEB. — Oommandeur de hi Legion dlionneur. 

\Ai«T~'BikkJnjr, bandiesant sur eeapieds. — ^Toujours 1 

?ouLOBBXBB» montront eon tSSgramme. — Oe sera demain 
Officid. . . . Yojez I {DoiUouretieemerU i Saint-BSauU.) 
prends bien part 



I • • • • 
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La Duohessb, regardant TmUonnier, hparL — ^11 le savaib 
en Tenant ioi ; il est tres fori {Haut,) Et moi anssi^. 
j'ai one grande nouvelle a vons annoncer. 

Tout lb Monde. — ^Ahl {On %s toume vera la duchesse)^ 

La Ducoeussb. — J'en ai meme denz. 

LnoT. — Oommentf 

Madam db Loudah. — ^Detix t Et leequellesy Duoihesse 

BsLLAa — ^Lesquelles f 

La Duohessb. — D'abord le manage de notre amie iiiiiii i 
Lucy Watson avec M. le prof essenr Bellac. 

Tout xa Mondb. — Avec Bellao? OommentI 

Bellao^ baa, — ^Duohesse f 

Xja Dughessb. — ^Ah I . . . . il faut rearer 1 

Bellao. — ^B6p. • .Ahl mais, aveebonheiirl Ahl Luoy' ' 

Lucr, itonnSe. — ^Pardon, Madame. . • . 

La Duohessb, tea. — ^Ah I il faut rSparer, mon enfant I 

LucT, de mSme. — ^11 ne peut y avoir reparation ; il n"; 
a pas faute Madame, et yous avez tort de dire : ** 
faat'\ 



BsucAa — Oomment f 

LuoT. — ^Mes sentiments 6tant d'aooord aveo ma to- 
lonte. {Ette tend la main i Bellac). 

Bellao. — ^Ahl Lucy. 

La DuoHEssBi — ^Allons, tantmienxl. • . .Et d*iml 

Madame de Loudan. — Ah 1 Lacy I toub fites heurense 
entre toutes les f emmes. 

La DuoBflMa — ^Et seconde nouTdk I 



i 
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IffinAw jm LouDAH. — ^Enoore tin manage I 
La. Duohebsb. — ^Encore un, oui I 
Ma^l-uu Jm LouDAK. — ^MaiB, o'est la fSte d'Hyminfiel 

La DuGHBBaE. — ^Le manage de mon oher neveuy Roger 
deOSran.... 

Mat^am nm GftBAH. — ^Duchesse I 

' hk jyuoBMaBK — ^Ayee une fille que J'aime de tout mon 
OQBur. • • • 

ifAT^Aine jm OkBhs. — ^Ma tante I 

La DuaHUBi. — ^Ma 16gataire uniTereelle I. • • • 

MiPAira DB OAbak. — ^Votre. • • . 

La ]>ugheb8e. — ^LliSritiere de mee biens et de mon 
nom I . • . .ma fille adoptive enfin, mademoiselle Susanne 
de YilUers de Bdville. 

SusAirai^ sejetofU dona 968 braa. — Ah I ma mire l« • • • 
i^At^AOT DE Qfauoi. — MaiSi Duoheesel 

La DuGHBBaE. — ^Trouves-en une plus riohe et de meil- 
leoxe famille, toL 

MABAia DB OiBAii. — Jeuedispas. dependant. •• .(J 
Boger.^ Songe, Soger. 

BooBB.— Je Taime, ma m&re I 

La Duchbbsb; cherchmU dea yens atUour d^db, — Et de 
deuxl U me re8te....(il Pau/.) Ahl Tenez done un 
pea UAt Tous. . . .Oomment allez-vous reparer, tousT 

Pahz^ penaud. — Ah I Duchesse, e'dtait yous t 

jBAmiflb 0Of|AM>> —Ahl Madame, toub arsB entendu. . . f 
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lik jyuGEMBBK — Oui, petite masque, oui, j*ai entendu. 

Paul.— Oh I 

hk jyuoEOBBE, — ^Maifl^ eomxne tous n'ayez pas dit trop 
de mal de moi, je tous pardonne. Yous seres prefet^ 
alloiuil 

Paul. — Ah I Bndhease. (// lui baise la main). 

JiAims. — ^Ah I Madame I. . . .La reoonnaissanoe^ a dit 
Saint-Erremont. . • • 

Paul» i JeanM. — Oh I maintenant oe n'eat plus la 
peineL... 



FIN 



NOTES. 

The Terbe a'ermuyer haying no actual equivalent In English, 
no word-for-word translation of the title of this play can be 
given. The word mondef being here used In the sense of society, 
the mecmmg of Ze monde ou Von d*ennuie, might be rendered by : 
Society where one ia bored. 

N. B. — The larger numbers In the notes refer the student to 
the pages, and the smaller ones to the lines In the same pages. 



ACTE PREMIER 

8. — 6. Plan, — ^A conventional division of the stage Into parts, 
by means of winga or fiiea ; the premier plan being 
nearest to the foot-lights. 

4»— 8. Je Hens h Vanoir, — ^I wish to have It. 

25. VetitUes,— be so kind as to. 

26. Jbfifiis^e,— Minister. A title given In France to Secre- 

taries of State. 

31. Dame !-—An Interjection, usually meaning « well ! " 
7« — 13. Hdtel de RambouiUet. The name given a social cerde 
which gathered around the Marquise de Bam- 
boulllet, and whlcl^ exercised, soon after 1600, a 
conspicuous Influence on the French language, lite- 
rature and civilization. 
20. Avaleea canne,— swallows his cane (In order to be stUS). 
*28. Chez nouSf — among us (Frenchmen). 
S. — 1. fVflrfiguc,— worship. 

28. (Teat igcUt—never mind (It will not be quite the same 
thing.) 
9« — 2. En baignoire^ — A box at the theatre (from which one 
can see and not be seen.) 
6. Veux-tu Men, — Oh, do stop ! 

8. Au ConaervcUoire, — at the National School of Music. 
(Here Intended to ^praise a government Institution.) 
22. Au coura, —at the course of lectures. 
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10. — 23. Lecoq^ — the composer of several light operas. 
11. — 19. Coup 8ur coup, — over and over again. 

28. Uh peu hurluberlu et forte en propoa, — somewhat 

hare-brained and much given to making. . . . foolish 
speeches. 
12. — 1. Bouquet, — ^last. (The last and principal display of fire- 
works.) 
7. ^anan,— candy ; goody I 
18. — 1. Tien8'toi,—he careful; observe yoursef ; be on your 
guards. 
7* Au premier tour, — with the first ballot. 

22. Directevr de lajeune ecole, —There is no national school 

of this name. It is here used to mean some possible 
public office of an educational character. 

14. — 19. ColU, — rejected. A student's term, the equivalent 
being plu4iked, 

15. — 8. Rama-I^avana, — (See Act II, p. 53, note 14.) 

23. TheoUre Francis,— The School (national) of French 

Dramatic Art. A national theatre. 
16. — 12. Journal Amu8ant,—B. kind of ** Puck . " 

14. Journal dea Debate, — a daily paper of a serious 
character^ 
17. — 12. II y a beau jour que je le connaia, — I have known him 

many a year. 
18, — 27. Separation de corps, — legal separation. The only form 
of separation between man and wife before the bill 
for actual divorce was acted upon in 1876. 
19.— 22. Couche, — shoot, sprout (ironical.) 

27. (Test lepied a Vetrier, — the first step ; a beginning. 
20. — 2. Pion, — ^tutor. 

7. ^eiise,— escapade. (Has not yet sown his wild oats ) 
9. Chambre, — (of deputies.) 

24. Passe pour lui, — ^very well, as far as he is concerned. 
21. — 15. En tietitpour elle, — is in love with her. 

21. Je vCy connaia, — I understand that sort of thing (love 
affairs.) 
22. — 12. n Va reconnue, he legalized her birth, (by declaring 
himself to be the father.) 
13. Tu auras beaufaire, — in vain will you oppose it. 
30. Cara^tere, — disposition. 
28* — 16. On s' en fait d'atUres, — we look for others. 
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7, — 17. A Umt a VheurCt — ^we ahall meet again presently ; good 
bye. 

J. — 7. Ruban de Chevalier, — The red ribbon worn by those 
who are Knights of the Legion of Honor. The next 
highest rank is Officer of the Legion of Honor. 
14. Se mettre dt, — to set about. 

16. Mettre dea cartes chez, — ^to call on. (To leave one's card 
at a person's house.) 

^, — ^22. — Abbea gaUiTUa d'ecole normale, — fops of the Normal 
school. A school of post graduate studies preparing 
students for teaching. Abbia refer here to the 
worldly abb6s of the time of Louis XIV. 

24. Qui en eatfolle.—^who is crazy over him. 
28. A force de voir. — by dint of seeing. 

0,-27. 11 y a beau jour qu'a son Age, — long before her aga 

1, — 12. La voila, — there she is. 

2, — 25. GlaceSf — ^windows. 

4. — 4. plfx prenaii toujour8,-^it was always successful. 

21. Oeque cea damea Vont applaudi^ — how the ladies did 

applaud him. 
27. E^pouaaaitt — Translate en by *' carried away,*' "for- 
getting herself," and powssatt by "uttered." 

5. — 12. Je n'y entenda rien, — I don't understand anything 
about it. 

25. Parce que tu ea faxihe, — because you are angry. (To 

change from tu to vous implies that Boger is less 
familiar with Suzanne than formerly. The use of 
voua here, shows, however, that Boger no longer 
feels entitled to be familiar with his former ward, 
now a young woman. Further on Suzanne is de- 
lighted at the respect vovs implies, but though 
anxious to assume a certain dignity of speech and 
manners, she, — as a true child,— falls back on the tu. 
6. — 28. Ce que je m'appliquaia, — how I did study ! The Ce que 
here, is ungrammatical and almost slang. 

30. Patatraa ! — ^Away it all goes I (A word imitating the 

noise made by things falling down.) 

31. 7e manque mon effet, — I fail to create a sensation ; I fail 

to be appreciated. (A term used by actors who fail 
to make a point on the stage. An expression Su- 
zanne should not know.) 



138 NOTEa 

87.— 25. Qu^ ^— that only ; no mort. 

42. — 19. Bien entendu,^t oourse. 

48. — 3. Vou8 tombez mo^,— you fall upon the wrong person. 

4. Tienapour, — bell eves In. 

44. — ^20. Et de trois,— number three 1 

47«— 8. Qu*e8t-€e qui te prend T ~ What is the matter with you T 

49* — ^25. AlUms done ! — ^Nonsense ! 

26. «/c n'oi pitta ni hraa nijambea,—! am as if dazed; I 
have no courage (strenght, mind) left. . 

50. — 3. Ho&it,— evening dress. 

51. — ^25. DicoUetee, — ^with low-neok dress. 

52. — ^20. UnfancUonnaire, — a public officer (who ought therefore 
to speak well of the government.) 
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58. — 10. Qu'on ne 8*y trompe poa,— let one not be mistaken. 

14. In the course of this work, numerous references are 
made to Sanscrit literature. Let the students pro. 
nounce the words as they read in English. To 
explain the literary bearing of said references to 
Sanscrit writers and literature, would oa; j infor- 
mation far exceeding the scope of these notes. 
19. Auvergnaty — the language spoken by the peasants of 
that part of France called Auvergne. The Auvergnat 
is broken French with somewhat of an Italian 
pronunciation, the tendency being to add the sound 
a (a in far) at the end of every word, therefore re 
sembling the rich a sound of Sanscrit. 

54.— 18. Ceat unfour^ — it's a failure. 

55. — 7. iZ en jotie du cadavre, — Literally : He plays vin this 
matter the part) of the cadaver ; that is, he uses the 
dead one (his father) for personal advantages. 
There is no expression in English corresponding to 
the French idiom. The only translation possible 
would be : '* What good use he does make of the old 
man's shoes? " 

56« — 5. Je m'en dotUaia hien, — I expected as much. 

57«— 11. (See note page 53, No. 14.) 

58. — 2. Auaai &ie»,— any way. 
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|« — ^21. VouB a»eM eu la main fteureuM,— Ton haye been laoky 

in your choice. 
K — 11* Conservateur, — an Inflnential political JournaL 
16. iSMuMoiU,— charming. 

26. CeUe petUe, —that little girl. 

L, — 4. Que 8e paaaerUU done ?— What can be going on T 

19. A unjour pr^,~~one day more or lees. 

S. — 2. DibarraMegmoi, — rid me. 

3. — 10. .A5order,— write for ; aim at. 

21. Horace, Cirma, — classical tragedies by Ck>meille. 

27. Une tragedie /— Olassical tragedies are all written in 

verse. 
&• — 6. Ve longue %a2e<ne,~of great length. 

13. ComaCf — Mentor, showman, puffer, (referring to CMae 
who introduced Des MUUta. Note des sound ac in 
Comae and Oaiae.) 
S« — 17. Du moment gfu'y—seeingfthat. 

27. Paa de mia^. en 80^yie,~no theatrical display* 
B» — 2. Je 9ui8 inamovible.'^l was elected for life. (A number 
of Senators, according to the French constitution, 
are elected for life.) 
4. Con/irence, — lecture. 
21. Beaueowp dea/prity — ^very witty. 

27. Dm re8(e,^besides, 

7.— 2. Zi'au-deia^— the future life. (The words *' L*aardel&, 
literally '*The beyond/' sound like Veaa de2&, the 
water from there. — An absurd substantive use of an 
adverbial expression). 
21* Ila*agU de,--! will speak of (love). 
8« — 3. Ameni, — led, brought. 
12. A la bonne Aeure,— all right. 

29. A Dieu ne plaise quefaUlejuaqu'h nter,~God be witness 
that I do not want to deny. 
9m — 2. De guoi,— meterial, (The beauty of the ladles.) 
16. OcUimatiae, rigmarole, nonsense. 
21. Proudhon^ — a revolutionary writer. 

28. B^ftoe,— humbug. 

U 13. Faieant la boMe,— imitating the, or resembling the 
bass-viol. 
15. Attrape,-~one for you ; catch it 1 
19. Quelle Utepaur VeaprUI—Wh&t a man 1 what witi 
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25. Tfinkr rigneuar, — to refuse to come round. 
27. V&M venez de siduirty — ^whom you have Just charmed. 
72* — ^20. EUa remonUt — goes up the stage. 
78* — 7. QuairihM larrem,— fourth thief. (The coming of the 
fourth thief, who succeeds, in a certain Eastern 
story). 
74.— 21. JD'esprtt,— the spirit (poHtical) . 
75. — 3. Je m^amvse, — I'm having a good time. 

12. Ou je ne m*y connaia paa,— or I am not versed in the 
matter. 

15. Ahi^i — Gome now 1 

17. Qu^eat-ce qui ae paaae, — What is going on. 

79« 22. Quand il a^agU ctaccuaer, — ^When you are about to 

accuse. 
77« 11. Oikiiaenaontf^'how far advanced they are; how far 
they have gone. 
12. Alora comme alora, — ^then as now. 

12. Il a*agU —the question is. . . . 

78. — 3. tPai charga dame, — I am responsible for her soul . ' 
9. Jl a'agit bien dea tumuli, — the tumuli are indeed at stake. 

(sarcastically). 
11. Tlsna I tiena /—Oh ! oh I fWhat does this anger mean ? 

Is he in love?) 
29. Mota couverta, — ambiguously ; not right out. 
79. — 7. A meaure que, — as, — in proportion as. 

18. Voua en avez d^a aaaez, — ^you have already got enough 
. of it. 

80, — 2. Comme. on voua marche aur le pied. — As when people 
walk on your feet. (You say it does not hurt, but 
you do not mean it . ) 

81. — 8. (7a y eat, — I have succeeded, I have got there. 

16. Faire fauaae roide, — ^get on the wrong track. 

25. Leur demander raiaon, — make them account for. 
82.— 17 . Voilh qui devient curieux, — ^this is becoming interesting. 
83.— 11. Voila .'-Here I am I There ! 
20. Bien entendiL, — of course. 

25 . Voua courez lea chemina, — ^you roam (ramble about) . 
84« — 27. Je me^tenaia k quatre, — I restrained myself as much as 
I could. 
29. J*en aavaia auaai long qu'elle, — I knew as much as she 
did. 
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30 . A quoi ^ m*aUU aervi f —What good did all that do me? 

SS.^ll. Zje moi t Le nonmoi, — the ego and the non ego, 

12. QnanJ.,.. gnan!,.,, gnan! a snarl. 

13 . Faite8'7iou8 grace de, — we can dispense with . 
S<t,— 4. I/ea coups de tite, — escapades. 

15. De lever ce lihre Ih, — to scare up that hare. 

87, — 3 . En ricreationy —at recess . 

20 . Je suia h charge h, — I am a burden to . 

^.<-U« IM moina en moins,— less and less. 
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^0«— 2. Pikce Seau el jet d'eauy — ^basin of water and fountain. 

17. (7a,— «it, that, (that kind of thhig) ironically. 

^^«-^ 4. Tr^ reusai, —quite a success.— just the thing. 

6 . Indique-fuUe, —flight indicator . 
30 . BaHMsrSy — ^yawing places, i.e., tedious society . 

r— 17. FowihJkraSi — ^trash (A common expression in Auvergne, 
of a vulgar character, here used en account of the a 
sound to coincide ith the a sound in the Sanscrit 
words). 
». — 25 . Quel gamin tu/ais,— What a regular boy you are. 
29 . CTeat toi qui va bien, — ^You don't fall much behind. 
^^— 6. fiWnte-JVttoMc^,— hypocrite. 

- 6. Tu^lui en foumia,— Yon give her (the comieaae) plenty 
of it. 

7. DeUm eru, of your own make up. 

21 . Aa tu, for Que tu as, — Ho w pretty your voice is . 

28. Que ga m'eat done e^,— How little I care (whether! 
am or not.) 
^7,-* 7: Ceatquefaiun fort arrieri a combler, — I have an old 

standing account to make up. 
^8. — 14* Un coup de tete, —an escapade. 

17, Onaheauetrea%ir,~~one may feel sure enough, (that 
one is right.) 

22. Ouilaen aont, — how far advanced they are. 

V9«— 24. Ceat moi 'qui ne m'en vaia plua, par exemple, — catch me 

now going away. 
IMi-' 9. J*ai idee que naua aUona y etre,—! have an idea that 
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we are going to understand ; hence, above, je n'y 
wis pZttf ,— I don't understand a bit. 
101.— 17. JRartant,— hence. 
lQ2m — 8. Dea ^[prewoea,— prooto, proof-sheets. 
108* — 3. fa m marche pew,— the fish does not bite. 

10. Cela fie ae souUenl poa,— that cannot be sustained . 
18. pa a mordu, — ^the fish has bitten. 
104«— 8. t/em'endotffe,— Ifancylknow. 
105.— 21 . 11b en aeront omv^,— they shall have reached . 
106. — 8. Songezdonc, — realize. 

27 . Je riparerait — (by mariage) . 
107« — 12. A deux fin^et h ^c^jTpement,— with two ways of con- 
sidering them. 
26. 2Virft(/e,--hypocrite. 
26 . Pifices,— Ksaught 1 
108. — ^26. Nona n*en aommea paa encore Ui, — ^we have not com» 

to discussing that point. 
100 — 9. Ceat lea marronniera du Figaro, — (certain characters 
in a certain play, being concealed in chestnut-trees, 
and therefore hearing every thing going on below.> 
110. — 1. J5^iri%o2o,— jealous one (a character in a wellknowik. 
play.) 
1. Mon compte y eat,— my recknowing is correct. 
12. A quoi m*en tenir, — ^what to conclude. 
14. Cache-cache, — hide and seek. 
Ill* — 21. 11 n*y a paa a dire,— that much is a certainty. 
112* — 2x. Eaice que tu aa peur ?— (The use of tu denoting greats 
familiarity.) 
23 . lla n'en aont paa Ih, — ^they have not gone that far . 
lis* — 13. Ceat tropfort, — this is too much ! 
114. — 24 Cela m*eat Men igal, — it is all the same to me. 
116.— 3. Te aire enrager, — ^make you mad (about,) 

6. Cela feat hien egal, M. BeZIoc,— You didn't care about^ 
Mr. Bellac*s (doings.) 
117. — 3. Piocheur, — ^worker, student. 
1 18«~26. Voua n'y voyez clair ni Vvn ni Tauere,— both of you are 

blind. 
119. — 7. M dvn, — ^number one. 

10. Tu y voyaia dejti, — ^You understand. 
17. Je m'en charge,— V\\ take charge of that.— ^'es^o» 
qui aepaaae done lorbaa f — -What is going down theref 
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SO* — ^18. cToi la paroled—I have been promised* 
Urn — 6. Jl 8*agU de,— it is about, it concerns. 

23. CbmnunuZetir,— the next to the highest order of the 
Legion of Honor. 

25 . L' QffMel —the govemment official paper. 
28* — 17. Trxmvea-en, — ^find. 

23. Jit fl»ere8te»— I still have on hand. 
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by GiTBTAVB Masson. 151 pages 25o« 

No. 17.— MINE ET OONTBE-MINE. By Pbof. A. GuHiIiBt, 
with English notes by the Author. 97 pages 25o« 
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iro« 18.— L' AMI FBITZ, with English notes, by Fbof. A. 
Hbnnbqxtin, of the University of Michigan. 96 pages . . 25c» 

Ko. 19.— L'HONNEUB ET L'ABGENT. By F. Ponsabd, 
with English notes by F. 0. db Sumiohbast, Assistant 
Professor in French at Harvard University. 135 pages, 25e. 

Ko. 20.— LA DUOHESSE OOUTUBlfeBE, by Mme. B- 
VauiIiAKT Goodman, adapted especially for the use of 
young ladies' schools and seminaries 25c. 



The third series comprises some of the very best short stories, 
nouveUea of French authors. They are very prettily printed, 
of convenient size, and are issued under the title of 

CONTES CHOISIS, 

and are published at the uniform price of 

Paper, 25 cents; Cloth, 40 cents each. 

Ko. 1.— LA M£:BE DE la MABQUISE. By Edmond 
About. A most delightful and amusing story. With 
explanatory notes in English by 0. Fontaine, B.L.,L.D., 
Director of French in Washington's High Schools. 
135 pages. 

Ko. 2.— LE SI£gE DE BEBLIN ET AUTBES CONTES. 
By AiiPHONSB Daxtdbt. Gomprising six of this brilliant 
author's charming short stories. With explanatory 
notes in English by Prof. E. Bigaii, B.-^ S. ; B.-^ L. 
73 pages. 

No. 3.— UN MABIAGE D'AMOUB. By LuDOVio HaiJjvy. 
A delightful little love romance, pure, bright and deli- 
cious. 73 pages. 

No. 4.— LA MABE AU DIABLE. By Gbobgb Sand. 
A charming idyl of French country life. With explana- 
tory notes in English by 0. L. Fontainb, B.L., L.D., 
Director of French in Washington's High Schools. 
142 pages. 

No. 5.— PEPPING, by L. D. Vbntuba, is a story of Italian 
Idfe in New York, written by a well-known professor of 
languages. 65 pages. 
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No. 6.— IDYLL ES, by Mmb. Henbt GbI: yhiIiB, contains six 
stories, full of sentiment and poetry, and in this 
deligh^ul author's most elegant style. 110 pages. 

No. 7.— OABINE. By Louis ^nattiiT. An entertaining love 
story, of which the scene is laid in Sweden. 181 pages. 

No.8.— LES FIANOfiS DE GBINDEBWALD. By Ebok- 
mann-Ohatbian. Gontaining, besides this amusing little 
romance, the characteristic one of '* Les Amoureux de 
tSatherlne." 104 pages. 

No. 9.— LES FB£BES GOLOMBE. By Gbobges db 
Petbebbunb. One of the most exquisitely written stories 
of the series. With English notes by F. 0. de Bxtmi- 
OHBASTj Assistant Professor in French at Harvard' 
University. 136 pages. 

No. 10.— LE BUSTE. By Edmond Aboxjt. An entertaining 
story of Parisian life, full of the author's bright humor» 
and in his well-known style. 145 pages. 

No. 11.— LA BELLE-NIVEBNAISE. By Auphonsb Dau- 
DBT. A charming idyl of life on the Seine. With English- 
notes by Pbof. Gbo. Gastbgnieb, B.-es S. ; B.-^ L. 
Ill pages. 

No. 12.— LE GHIEN DU GAPITAINE. By Louis EnattIiT. 
A delightfully humorous story, with a dog hero, — charm- 
ingly narrated. With English notes by F. G. db Sumi-^ 
OHBAST, Asst. Professor in French at Harvard University. 
158 pages. 

No. 13.— BOUM-BOUM. By JuijES GiiABETIe, with other 
exquisite little stories. With explanatory notes in 
English by G. Fontaine, B.L., L,D. Director of French^ 
in Washington's High Schools. 104 pages. 

No. 14.— L'ATTELAGE DE LA MABQUISE, by LftON DB 
TiNSEAU, and UNE DOT, by E. LEGOUVfe. With English 
Notes by F. G. de Sumiohbast, Assistant Professor of 
French at Harvard University. Ill pages. 

No. 15.— DEUX ARTISTES EN VOYAGE, by Gomtb db 
Vebvins, with two other stories. 

No. 16.— CONTES ET NOUVELLES, with a preface by 
A. Bbisson, by Guy db Maupassant. 105 pages. 

No. 17.— LE GHANT DU GYGNE, by Geo. Ohnbt. Witb 
explanatory notes in English by F. G. de Sumiohbast, 
Assistant Professor in French at Harvard University. 
91 pages. 

No, 18. -PBfeS DU BONHEUR, par Henry Ardel, with 
English notes, by E. Rioal, B.-^sS.*, B.-^a L. 
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THEATRE FOB YOUNG FOLKS. 

A series of original little plays suitable for class read- 
ing or school performance, written especially for children, by 
MM. Mlchaud and de Yilleroy. Printed In excellent' type, duo- 
decimo form. 

The list comprises 

17o. 1.— LES DEUX £OOLIEBS. 26 pages. By A. Laubbnt 
DB YHiIiEBOY lOflli 

No. 2.— LE BOI D'AMfiBIQUE, 8 pages. By H. Miohaxtd.IOo. 

3.— UNE AFFAIBE OOMPLIQUfiE, 8 pages, " lOc 

4.— LA SOMNAMBULE, 16 pages, 

5.— STELLA, 16 pages 

6.— UNE HfiBOINE, 16 pages. . . . 
7.— MA BONNE, 14 pages 

MICHAUD (HENRI.) POfiSIES DE QUATBE A HUIT 
YEBS. A choice selection of simple French poetry, suit- 
able for little ciiildren to read and recite. 12mo, paper. .20e. 



For Girls " lOe. 



CLASSIQXJES FBANCAIS. 

Under this general title is issued a series of classical French 
works, carefully prepared with historical, desoriptiye and 
grammatical notes by competent authorities, which will be 
offered at a low price and in a very tasteful form. 

No. 1. — L'AVABE. Par Moli^re. With elaborate annotations 
by SoheijB de Yebe, Professor of Modem Languages 
at the University of Virginia. 105 pages . Paper, 25c. 
Cloth 40o. 

No. 2. — LE GID. Par Gomeille. Annotated by Prof. Sohelx 
DE Yebe. 87 pages. Paper, 25o. Oloth 40e. 

No. 3— LE BOUBGEOIS GENTILHOMME. Par Moli^re. 
Annotated by Prof. Sohele de Verb. Paper, 25c. Oloth. 40c. 

No. 4.— HORACE, by Corneille, with annotations in English 
by F. 0. DB SUMioHBAST, Assistant Professor in French 
at Harvard University. 70 pages. Paper, 25c. Oloth.. 40o. 

^o. 6.— ANDROMAQUE, by Racine, with annotations in 
Enfs^lish by F. 0. de Sumiohbast, Assistant Professor 
in French at Harvard University. 72 pages. Paper, 25c. 
Cloth 40c 

In Preparation: 

ATHALIE. — LES PREOIEUSES RIDICULES. — 
LE 6AR6IEB DE SEVILLE. 
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THE FRENCH LANGUAGE. 

TEXT-BOOKS FOE STUDENTS. 

LIYBE DES ENFANTS. Powr Vitude dufranfoia. By PaxjIi 
BsBOY, B.L., L.D. A simple, easy and progressive 
French Primer, in the natural method, for young students, 
hy the author of La Langue Fran9aise, with upwards of 
fifty illustrations. 12mo, cloth, 100 pages 60o. 

LE SEOOND LIYBE DES ENFANTS. By Faui. Bebot, B.L.» 
L.D. A continuation of LIYBE DES ENFANTS, 
illustrated with over fifty pictures upon which the lessons 

are based. 12mo, cloth, 148 pages 75o. 

^LA LANGUE FBAN9AISE. Ibre partie. M6thode pratique 
^our rstude de cette langue. By Pauii Bbboy, B.L., 
Ii.D. 12mo, doth, 292pages $1.26 

ILA LANGUE FBAN(;aI8E. 2dmc partie (for intermediate 
classes), vari6t6s hlstoriques et litt^raires. By Pauii 
"Bbbot, B.L., L.D. ISiQo, cloth, 276 pi^ee .,,,,,,,,, .|1,25 

LE FBANgAIS PBATIQUE. By Pauii Bbboy, B.L., L.D. 
This new book is written for special instruction of Ameri- 
cans intending to travel in France. It can be used as a 
first book for every one wishing to make a thorough 
study of the French. 1 vol., 12mo, 191 pp., cloth $1.00 

ANTONYMES DE LA LANGUE FBANfAISE. Excrcicdff 
Gradu^ pour classes interm^diaires et sup^rieures des 
Ecoles, Colleges et Unlversit6s. Par Pbof. A. Muz- 
zABELLi, A.M., Director of the N. Y. Sauveur School of 
Languages 

Llvre de L'£l6ve. Cloth, 185 pages $1.00 

Livre du Maitre. Cloth, 185 pages $1.50 

FIRST COURSE IN FRENCH CONYEBSATION. By Prof. 
ChabijBS p. Du Cboquet, A manual for class or private 
use in acquiring a practical knowledge of conversational 
French. 12mo, doth $1 .00 

THE FRENCH YEBB. By Prof. SohbIiBDB Ykbb, Ph.D., 
LL.D,, of University of Yirginia. 1 vol., 12mo, cloth, $1.00 

8YNTAXE PBATIQUE DE LA LANGUE PBANgAISE POUB 

LES ANGLAIS, suivi d'exercices distribu^s dans I'ordre 

des r^les et d'une nouvelle arrangde pour servlr d'ezer- 

cices, par B. Mebas, Auteur de <'L'£tude Progressive de 

Ja Langue Fran9aise." 12mo, oloth^ 206 pages $1.26 
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IiBS PONTES FBANgAIS DV XlX^me SlISOLE, with bio- 
graphical and explanatory notes in English, by Pbof. G. 
Fontaine, B.L.,L.D., Director of French in Washington's 
High Schools. 12mo, cloth, i02 pages $1.26 

^ES PBOSATEUBS FBANgAIS DU XlX^me SIEOLE, con- 
taining the best selections of the modem French authors, 
with biographies and English explanatory notes by Prof. 
0. FoNTAiNB, B.L.,L.D., Director of French in Washing, 
ton's High Schools. 12mo, roan, cloth $1.25 

FABLES 0H0ISIE8 DE LA FONTAINE, with explanatory 
fo it notes in English and a biography by Madame B. Beck 
of the Brearley School. 16mo, board 40c. 

-«XT BAITS OHOISIS DES (EUVEES DE FBANCOIS 
OOPP£E, with explanatory notes in English by Prof. 
Gbo. Oastbgnibb, B.-to S. 12mo, cloth 90c. 

'GEN BE DES NOMS. By Prof. Y. F. Bernabd. A complete 
treatise on the gender of French nouns. 12mo 26o. 

J^UST rUBLISHED. 

MANUEL DE LA LITTfiBATUBE FBANgAISE. Com- 
iprenant : 1** des notices biographiques et iitt^raires, 
2° des oeuvres ou morceaux choisis de chaque auteur, 
3° des notes expllcatives, 4® un questionnaire d6taill6 
pour chaque auteur, par A. de BouaEMONT, A. M., 
Professor at Chautauqua University. 12mo, cloth $1.25 

COLLEGE PBEPABATOBY FBENOH GBAMMAB. By 
Ohas. P. DuOboqubt. Grammar, Exercises, and Bead- 
ing. The most practical French Grammar yet published . 
12mo, cloth $1.25 

P. BEBOY'S FBENOH BEADEB, For Advanced Classes. 
Ckmtea et Nouvdlea, by modern French writers. With 
explanatory English notes by Paul Beboy, B.L., L.D. 
12mo, cloth $1.00 

OONTES DE BALZAC. Edited, with Introduction and 
Notes by GEOBaB MoLean Habfeb, Ph.D., Assistant 
Professor of French in Princeton University ; and Louis 
EuaENE LrviNGOOD, A.B., formerly Instructor in French 
and German in Princeton University $1.00 

LE FRANgAIS PAR LA CONVERSATION. By Chas. P. 
Du Croquet. A very valuable book for beginners. 
Music. 12mo, cloth $1.00 

SHORT SELECTIONS FOR TRANSLATING ENGLISH 
INTO FRENCH, By Prof. Paul Bercy, B.L., L.D. 
12mo, cloth 75c, 
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VERBS. 

FBENOH YEBBS AT A GLANOE. By Mabiot db Bbau- 
YOisiN. The readiest, simplest, most praotioal and cheap- 
est treatise on the French verbs, their grammatical con- 
struction, regular and idiomatic usage and conjugations. 
Exceedingly valuable in mastering the dii&culties besetting 
students in French, in regard to the forms and conjuga- 
tions of the verb. Fiffy thousand have been sold in 
England. 8vo, 61 pages 36o. 

Just Published. 

CONJUGATION OF FRENCH VERBS. By Chas, P. Du 
Croquet. Put up in tablets of 50 sheets, with directions 
for the use of same 30c. 

CONJUGATION OF LATIN VERBS. By Frank Drisler. 
Put up in tablets of 50 sheets with directions for the use 
of same 20c. 



DICTIONARIES. 

Following is a list of some of the best Dictionaries, which are 
always kept in stock in large quantities to supply the trade 
or schools. 

GERMAN. 

OASSELL'S GERMAN-ENGLISH AND ENGLISH-GERMAN 
DICTIONARY, new revised edition, large type, 12mo. 
Cloth $1.60 

FRENCH-ENGLISH & ENGLISH FRENCH DICTIONARIES. 

OASSELL'S FRENCH-ENGLISH AND ENGLISH-FRENCH 
DICTIONARY. 1 vol., crown, 8vo, cloth, 1152 pp. . . . .$1.60 

SPIERS & SURENNE'S FRENCH-ENGLISH AND ENG- 
LISH-FRENCH PRONOUNCING DICTIONARY. 1 vol. 

4to, half-mor $5.00 

The same, abridged, school edition, crown, 8vo, half 
roan $1.60 
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NUGENT'S FBEN0H-ENGLI8H AND ENGLISH FRENCH 
PEONOUNOING DIOTIONABY, 1 vol., 24mo, cloth. . . .$1.00 

FLEMING & TIBBINS. — Grand Dlctionnalre Fran9al8- 
AngUds et Anglais-Fran9als, 2 vols., 4to, half mor $22.00 

Each volume separately at half price. 

OUFTON & GRIM AUX.— French-English and English- 

French Dictionary, 2 vols. , 8vo, half mor $9.60 

Each volume sold separately at half price. 



BMJTEi, TTATVnTiTOir & LEGROS. 

French-English and English-French Dictionary, 

2 vols., half mor $6.50 

Each volume sold separately at 3.25 

^' B.— Having obtained the agency for this important dictionary^ 
we are able to supply the same at the above special 
price instead of $7.60. 



DICnOIOrAIRES FRANgAIS. 

LITTR£. — Dlctionnalre delalangue fran9aise, 4 vols., 4to. 
et un supplement (in all 5 vols.), half mor $40 . 00* 

LITTRE & BEAUJEAN.— Abr6g6 du dlctionnalre de la 
langue fran9aise de E. Littr6, aveo un supplement d'his- 
toire et de geographic, 1 vol., 8vo, half mor $5.00 

LITTR£ & BEAU JEAN.— Petit dlctionnalre universel de la 
langue franyaise, 1 vol., 18mo, bds $0.90- 

LAROUSSE, PIERRE.— Nouveau dlctionnalre complet de la 
langue francaise, illustrated with 1500 wood cuts, 24mo, 
doth. 1.25 

DIOTIONNAIRE DE L'AOAD^IE FRANCAISE, 2 vols., 
4to,halfmor $13. 80 

SUPPLEMENT au dlctionnalre de TAcademie, containing 
words which are not to be found in the **Dictionnaire 
de rAoademie," 1 vol., 4to, half mor $9.60 
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BIBUOTHl^QUE CHOISIE 



Pour la Jeunesse. 



LES MALHEURS DE SOPHIE. 

PAB 
MMX. IiA Gomtbssb DB S£GX7B. 

This amusing story has long been familiar to French ohildreiP 
and is not unknown even to American ones, especially to those^ 
reading French. In France it is a classio. Here, it has been 
used for years, by teachers requiring something light, amusin^» 
and interesting for young children, and the publisher, in isfiulny 
an American reprint of it, trusts that it will find a wider* 
eUeiUHe than ever, especially as the price is much lower than the 
Paris editions. 

12mo, illustrated, paper, 60o. ; cloth, 203 pages $1.00* 



VICTOR HUGO'S WORKS. 



a 



NOTRE-DAME DE PABIS." 



The handsomest and cheapest Edition to be had, with nearly^ 
200 illustrations, by BiBiiBB, Mybbaoh and Bossi. 2 volumes, 
12mo, Paper, $2.00, Olotb, $3.00, Half Oalf, $6.00, the set 
This edition, while outwardly matching the other publicationB 
of Hugo in William B. Jenkins' edition, contains all the 
superb illustrations of the idition de luxe, excepting those^ 
in color, so that it is the finest, as well as cheapest, popular 
edition of the work yet issued, and cannot fail of meeting 
with the favor of American readers of French. 

SPECIAL NOTICE. 

In order to realize on the great outlay necessitated in the 
preparation of this superbly illustrated work, the remainder of 
the idUion de luxe will be ofifered at the following 
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REDUCED PRICES: 

THE Edition DE grand luxe, only lOO of which was 
i'**^llshed at $20.00 for the two volumes, will be offered for 

. THE EDITION DE LUXE, of which four hundred num- 
^t'ed and signed copies were published at $12.00 the set of two 
"^^lumes, will be offered until further notice at $ 7.00 the set. 



a 



LES MISiSRABLES." 



This new and elegant edition of Victor Hugo's masterpiece is 
tiot only the handsomest but the cheapest edition of the work to 
be obtained in the original French, its publication in America 
has been attended with great care, and it is offered to all readers 
-of French as the best library edition of the work to be obtained, 
ihe only Paris edition being large, cumbersome and costly. 
Ure partie : Fantine, 458 pages ; 2^me partie : (hsette 416 pages ; 
3^me partie : Marius, 378 pages ; 4^me partie : Idylle rue Plumetf 
.612 pages ; 5eme partie : Jean Vaijean, 437 pages. 

• 5 Volumes, 12mo, Paper, - $ 4.50. 

•** " ** Cloth, - 6.50, 

*• ** " Half-calf, 13.50. 

^••Por the convenience of classes, single volumes maybe obtained 
separately in paper at $i.oo, and cloth binding at $1.50. 



" QXJATRBVINQT-TREIZB." 

VOne of the most graphic and powerful of Hugo's romances, 
and one quite suitable for class perusal. 12mo, paper, $1.00, 
-doth. $1.50, half calf, $3.00. 507 pages. 



<<LES TRAVAILLEURS DE LA MER." 

This celebrated work, which is one of the most notable 
examples of Victor Hugo's genius, is now ready, uniform in 
.style with the above. 12mo, paper, $1.00, cloth, $1.50, half 
4)alf, $3.00. 
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GERMAN. 

DBS KINDES ERSTES BUOH, of the French of P. Beboy's 
**Lvore dea Er^anta" translated by WiiiHelk Eifpb. 
12mo., board 40c. 

Since the publication of the very successful first French book 
*<Llvre des Enfants," many demands have been received by the 
publisher for a work of similar character in German, and to 
meet these demands an adaptation into German of << Livre des 
Enfants" was thought good, and decided upon. The method 
Is divided into forty lessons, each consisting of a short 
vocabulary, and appropriate illustration, a reading lesson, and 
a few sentences to be memorized ; and as appendix are given a 
few simple rhymes suitable for the nursery. 



ITALIAN. 

NOVELLE ITALIANE. 

No. 1. ALBEBTO, by E. dbAmiois. A charming story by 
the great Italian author-traveler, whose romances are 
very little known on this side of the Atlantic. It has 
tl^e advantage of English notes by Prof. T. E. OoufBA. 
18mo, paper, 108 pages 36c« 

No. 2. UNA NOTTE BIZZABBA, by Antonio BabrhiI. 
Aji amusing little story, by one of the best contempora- 
neous Italian novelists, with English notes by Prof. T. E. 
OoMBA. ISmo, 84 pages 36o . 

No. 3. UN INOONTBO, by Edmondo db Amiois, and other 
Italian stories by noted writers, with English annota- 
tions by L. D. Vbntuba, Professor of Italian and French 
at the Amherst Summer School of Languages. 18mo, 
Paper, 104 pages 35o. 

N. 4. CAMILLA, by Edmondo db Amiois, with English 
notes by T. E. Ck)MBA. 18mo, paper 85c 

No. 5. FOBTEZZA, by Edmondo db Amiois, with English 
notes by T. E, Oomba. . ISmo, paper 36o. 



LINGUA ITALIAN A, by T. E. Comba. A new practical 
and progressive method of learning Italian by the natural 
method — replete with notes and explanation, and with 
full tables of conjugations and lists of the irregular 
verbs. 12mo, cloth, 223 pages $1.60 
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SPANISH. 



r 



THEATBO ESFA£^OIi. 

No. 1. LA INDEPENDENCIA. By Don Manuel Breton 
DE LOS Hbrreros, with explanatory notes in English 
by Louis A. Loiseaux, Professor of Romance Languages 
at Columbia CJollege. It is a bright modem comedy, 
excellently adapted for school readings. 12mo, paper, 35c. 

In Press. 

EL FINAL DE NORMA. By D. Pedro A. De Alarcon, 
de la Real Academia Espafiola, profusely annotated 
by R. D. Cortina, A. M. 12mo, paper 75c. 

CI7ENTOS SEIjECTOS. 

No. 1. EL PAJARO VERDE. By Juan Valbra, with ex- 
planatory notes in English by JuijIO Rojas. 18mo, 
paper 35c. 

Spanish Catalogue of imported hooka sent on application, 

CHINESE. 

A CHINESE-ENGLISH and ENGLISH-CHINESE PHRASE 
BOOK. By T. L. Stedman and K. P. Lee. • 1 vol. 12mo, 
boards $1.26 

LATIN. 

THE BEGINNER'S LATIN. By Professor W. MoDowblii 
HAIiSSY, Ph.D. 

An elementary work in Latin, admirably adapted for beginners 
In the language, and the result of many years' teaching on the 
part of the author. 12mo, cloth $1.00 



GAMES. 

THE TABLE GAME. Part First. A French game to 
familiarize pupils with the names of everything that is 
placed on the dining-room table. By Hti^NE J. Roth. 
155 cards in a box 75c. 

FRENCH VERBS. Game of Loto for Auxiliary Verbs, by 
Prof. P. Le Perkier $1.25 



Full catalogue of French imported books and GENERAL 
SCHOOL BOOKS sent on application. Importation orders 
promptly filled at moderate prices. 
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CONTES CHOISIS. 

Is intended th«at thlB sories should contain short stories and jiou- 
I by the best French wrltt»t3, ihus j^'iviuij: at every moderate price 
linens of the very host Frt»n.'»h ll«;tion. 

kch number handsomely pi*int*>d and published at the miiform price 
15 cents papor; 60 cents cloth. 

No. 1.— LA MfiliE DK LA MAllQUISE, par Edmond About. 

No. 2.— LE SifedE DE l^EKLTN «-t autrn* oontes, par Al- 
PHONsK Da'.:i»f.t, 

No. 3,— UN MARIAGE DAMOUK, par L. Halevt. 

No. 4.— LA MAKE AU I)L\r»LE, par Gf.ok«e Sand. 

No. 5.— PEPriNO, par L. I). Ventuiia. 

Mo. 6. — IDYLLE8, par Mmp:, IlEyitY Gr.ioviLLE. 

No. 7.— CAIIIXE, p;.r Lons f:N\i:iT. 

No. 8.— LES FL\N('/:S DK .'JiilN" DEKAVALD, par EiirKMANN- 

CnATRIAN. 

No. 0— LESFllKiri:sri)I(>\;;;K. parClroKGEimrKYKMirNK. 

No. 10.— LA irrSTK, f5.- K:n;.\i> An-MT. 

No. 11.— LA ELLE-X!V;:'.;N.\iS]:, /,;>',>/>, -luyi ripn.r butt'au 
H (If noji. n/:t •';. . I ••• . pa r A (, r ! I ON ^F I > \ r i . i/r . 

No. 12.— LE CIIIEN I?J .vlMTVJXK. pnr L<»i is FNvi'Lr. 

No. 13. -1^0UM-]!(.»r.''. j.-' 7' M-N ( ji.vnKrir, {!'.♦••• Miitros 
hiKt<»ii«'!i« - 

No. 11.— L'ATTKr \ ,'■ y \.\ \\\\:i}r]<]\ ]W Ij:on dp 
TiNsrv '■••'■':• ■«".' :..j K. I.i'(.oivi:. 

Ko. 15— DEX'X .*.:•'•• . •• • ■' •.■.iV.\<5K ;»'••••<• .mtros ,-<.iit««.-. 



par ( 



\ . 



No. in.— CUNi ,.-. • ; :! ^- -^ : i' MA^I•ASSA^T 

No. 17. — Li^ ('ii ' • • i • :: -f . »V;isT'! . 

No. lb— ri{:.;- i? ■■ -'■'\. •}, -s :.. VNi !i ICr.-li-ii 
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TRXT'imOKit FOR STrflEXlX 

TBE DCS kUVXHTB. Pmit Tcoula •lu /nnpaU. B; 
pAVbBXMT, O.L., L.D. A simplih oaej. and pro- 
ipvcilri) Prencli f rlmitr. In Ui« iikIuikI mcLtiiidi fur 
iiino); iIuiIiujU. wlUi foctf LHoatnLU'inA IXmi'. cloth. 
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